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^RÈ S-SAINT PERE, 


Quelque malheureufe que pa- 
roi ffe l'iJJue de l'entreprife dont 
j' écris l'Hifioire ; elle a quelque 
thofe de fi grand , qu'on fie fiate 
que Votre Sainteté enverra 
le détail avec plaifir y & rendra 
jufiiee a la JagejJe & au courage 
vraiment chrétien de celui qui en a 
été l'auteur . ^ â ij 


iv E P I T R E: 

S'il pouvoit fe furvivre à lui - 
même y ilviendroit avec joie offrir 
au Vicaire de Jesus-Christ 
la mort prècieufe quil a foufferte , 
pour avoir voulu établir le culte 
du vrai Dieu dans le Royaume 
de Siam ; comme il envoya pen- 
iant fa vie offrir au Prédéceffeur 
de Votre Sainteté fon cré- 
dit 9 fes biens , & fon fan g même , 
pour exécuter les grandes vues , 
dont le Pere Packard eut l'hon - 
neur de venir il y a quelque temps 
rendre compte de fa part au Saint 
Siège, 

x Ceux qui ne croient rien de 
bien entrepris que ce qui a un fuc- 
cès heureux , ne porteront pas un 
jugement favorable d'un projet 



E P I T R E. v 

qui n'a pas réuffi : mais Us efprits 
du caractère de celui de Ko T RE 
SAINTETE ont des règles pour 
juger des chofes 3 plus fures que 
V événement. 

C'efi la confolation des grands 
hommes , qui fuccombent fans lâ- 
cheté , & qui périment fans im- 
prudence dans la pourfuite des 
grands dejfeins 3 de trouver des 
Juges éclairés , qui , comme K o- 
TRE SAINTETE , fçachent dé- 
mêler ce qui arrive par des contre- « 
temps quon ne peut prévoir , d'a- 
vec ce qu'attire la mauvaife con- 
duite. M. Confiance me devra 
quelque chofe d'avoir expofé 1* 
fienne aux yeux de Ko T R E 
SAINTETÉ . La gloire de ce MU 

w • • • 

a uj 
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vj E P I T R E. 

nijlre fera à couvert , lorfque fes 
actions auront mérité un fuffrage, 

auquel déféreront fans peine non - 
feulement les Chrétiens dociles % 
qui regardent en elle le Pontife ; 
mais Us fages même du monde y 
qui ny envif agent que le grand 
homme 9 & un génie fupérieur aux 
autres. 

U Europe voit un effet éclatant 
de ce difcernement équitable y dans 
la juflice que VOTRE SAINTETE 
rend à la droiture de notre grand 
Roi. Malgré les calomnies , dont 
fes envieux fe font efforcés de 
noircir fes intentions les plus fn * 
cires , Votre Sainteté a 
reconnu par fa pénétration natu- 
relle , que l'Eglife Catholique n a- 



E P I T R E. vi) 

voitprefque plus aujourd'hui d'ap- 
pui & de défenfeur que Lui. Tenant 
en Pere commun la balance droite , 
elle a fait différence d'un Prince , 
qui pour réunir fes Sujets errans 
a la Communion du Saint Siège , 
s'en e(l fait prefque des ennemis ; 
& de ceux , qui pour fufciter à 
ce Monarque plus d'ennemis , fe 
font ligués avec les Hérétiques les 
plus oppofés au Saint Siège , & 
ont contribué fans fcrupule à chaf 
fer un Roi Catholique d'un des 
premiers Thrônes du monde . 

Ho T RE S Al N T et É verra 
dans ce Livre , que ces ligues n ont 
pas empêché ce digne Fils aîné de 
l'Eglife d'entrer, dans un deffein, 
dont le fie et s ètabliffoit folide - 


vu} E P I T R E; 

ment le Chrifianifme dans toutes 
les Indes. Déjà les fruits répon- 
daient à fon xjle. Un Roi Ido- 
lâtre étoit devenu protecteur de 
ta Foi dans fon Royaume ; il 
portoit fes Sujets à C embrajfer ; 
il envoyoit les enfans des Grands 
& des Officiers de fa Cour étudier 
aux J éfuit es de Paris ; il com m 
bloit ceux de cette Compagnie , 
que le Roi lui avoit envoyés , de 
fes careffies & de fes bienfaits ; il 
prenait lui-même le foin de leur 
faire apprendre fa Langue , pour 
les mettre plus en état de lui ex- 
pliquer les facrès Myfllres , qu'ils 
lui étoient venus annoncer ; lorf- 
qu' une maladie , qui furvint ino- 
pinément d ce Prince y donna aux 
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I P I T R E. ix 

ennemis des Chrétiens de la faci- 
lité a leur nuire > & fit naître la 
faction de l'Ufurpateur , qui dé- 
pouilla de fin autorité le Roi légi - , 
time , & excita dans le Royaume 
une perfécution capable dlen ban- 
nir pour toujours la véritable Re- 
ligion y fi VEglife fondée fur le 
fang de JESUS - CHRIST 
ne s y affermifjbit par celui des 
Martyrs . 

Maïs la défolation de cette 
Chrétienté naijfante n efi pas fans 
refiource . Le bras du Seigneur n efi 
pas raccourci ; & la puiffance de 
Louis le Grand > à qui il 
a mis les armes à la main pour 
la défenfi de fis Autels , n efi 
pas épuifée par ce grand nombre 

a y 


d'ennemis / que l'HéréJie lui a 
fufcités, Il a des Vaijfeaux & 
des Troupes de rejle , pour porter 
che^ les Idolâtres la vengeance 
des injures faites au nom Chré- 
tien ; & fon fêle pour la Foi ani — 
mant le nôtre > VOTRE SAIN- 
TETE trouvera parmi nous de 
nouveaux ouvriers Apojloliques , 
pàür porter l'Evangile de paix a 

i 

ceux qui ne voudront point la- 

% * % • • \ * 

guerre . * 

Un Démon ennemi de l'Eglift 
a banni de l'Europe cette paix y 
dans un temps 9 ou de l'union 
d'un tel Pontife & d'un tel Prince 
on avait fujet d'efpérer la conver - 
Jion de tout l'Univers, Votre 
Sainteté feule la peut ramena 
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■au monde j & le monde V attend 
d'elle. Les Peuples n' efpér oient 

plus la revoir quand ils virent 

\ , 

commencer une guerre fi générale 
& fi allumée . U exaltation de ' 
Votre Sainteté' au Ponti- 
ficat leur en a fait renaître Vefi 
pérance: Voilà, ont-ils dit , le 
grand Pontife , que Dieu nous 
ayoit deftiné pour réconcilier 
les .efprits au temps de la co- 
lère. * Ce qua déjà fait VOTRE 
SAINTETE ’ pour étouffer les fe- 
mences de difeorde , qui àltéroient 
■l'ancienne union de la Chaire de 
St.. Pierre avec le premier Thrône 

■'J S l r i 

* Ecce Sacerdos magnus ^ qui in tein. 
pore iracundiae fadfcus eft reconciliatio. 
EccK 44 ., ... * - ‘ . 


a 


xij E P I T R E: 

Chrétien , nous ejl un heur eu# 
préjugé de ce qu elle peut faire , 
pour rendre le calme au refie de 
la Chrétienté . 

" Dans cette attente , tous le s 
Peuples fidèles demandent au Ciel 

pour fa perfonne ces longues & 
heureufes années } héréditaires dans 
fa famille , & devenues nécejfai - 
res au refie du monde. 

Parmi tant de vœux , j’ofe 
V affurer , qu an n en fait nulle 
part de plus Jincïres , de plus 
%èlès y de plus ardens , que dans 
une Compagnie y qui doit cette re*> 
connoifiance à Vefiime & à la 
bienveillance 9 dont elle a la con - 
folation de fe voir honorée par 
un fi grand Pape . Quoique j* en 
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E P I T R E. xiif 

fois le moindre , f ai lieu d'efpé 
rer que Votre Sainteté ’ ne 
dédaignera pas ce témoignage par- 
ticulier du profond refpecl > avec 
lequel je fuis > 

TRÈS-SAINT PERE > 

De Votre Sainteté ^ 


Le três-ftamble 8c trcs>-oDéiflàd$ 
ferviteur , » 

J O f E P H D’O IU I A N Jjf. 

deM Compagnie de J zi os». 


■v 
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AVERTISSEMENT. 

- I 

'X'Out ce qui donne place 
JL dans l’Hifîoire , en donne 

une conhdérable à l’homme cé- 
lébré, qui fait le fujet de celle- 
ci ; im grand mérite , une grande 
fortune , de grandes allions y 
un grand malheur. Son mérite 
fît fa fortune ; fa fortune lui 

donna occafion de faire beau- 
coup de belles entreprifes ; fes. 
entreprifes lui attirèrent les hai- 
nes & les jaloulies , qui furent 
caufe de fon malheur.. Ce tiffu 
de chofcs extraordinaires dans; 
un homme connu en France * 
& pour qui même la nation a 


OS '.;!i 


'1 


AvertïJJement. xv 
quelque obligation de s’inté- 
reffer , m’a paru un fujet tout 
propre à faire une Hifloire 

agréable , & pour ceux qui la 
regarderont du côté de la Re- 
ligion , inftru&ive & édifiante. 

Je l’aurois pu donner plus 
complette, fi j’avois eu la pa- 
tience d’attendre des mémoires, 
plus amples , qu’un habile hom- 
me m’envoie des Indes , & que 

je n’ai pas encore reçus. Ce qui' 
m’empêche de différer , eft l’ex- 
périence qui m’apprend , qu’en 
différant de contenter le public 
fur ces fortes de chofes , on 
lui en ôte la curiofité , & que 
pour les lui donner plus par- 
faites j on lui en fait perdre le 
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xvj AvertiJJemcnt'. 
goût. Les livres , comme les 
fruits , ont leur faifon , hors de 
laquelle , fans ceffer d’être 
beaux & utiles , ils ne font 
plus recherchés. Tandis qu’on 
parle d’une affaire , ou d’un 
événement dans le monde ; 
que c’eft la nouvelle du jour; 
qu’on s T en entretient dans les 
compagnies : tout livre qui en 
traite , quelque médiocre qu’il 
foit , eft favorablement reçu. 
Cette première ardeur paffée , 
le meilleur livre n’eft plus lu ; 
& l’Auteur a le chagrin devoir, 
que pour l’avoir voulu rendre 
plus digne d’être mis en lumière, 
il l’a enfeveli dans les ténèbres, 
il eft encore temps de donner 



Àvtrtiffemtnt, xvi) 
celui-ci. On n’a point vu de 
détail exaft de la dernière ré- 
volution de Siam , qui fait la 
meilleure partie de cet ouvrage, 
& qui efl un événement des 
plus dignes de la curiofité pu- 
blique , qui foit arrivé de nos 
jours. On en trouvera dans le 
récit que j’en fais , les particu- 
larités foigneufement recueil- 
lies de diverfes Relations très- 
fîdelles. J’en ai lu de perfonnes 
fi différentes , fi hors de foup- 
çon d’avoir écrit de concert ; 
& je les ai trouvées , à fort 
peu près , fi conformes les unes 
aux autres , que je n’ai pu dou- 
ter qu’elles ne fulfent vraies. 
S’il en a paru quelques - unes * 
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xviij AverttJJlment. 
qui ne tinffent pas le même lan- 
gage , on découvre aifément , 
en les lifant , l’intérêt qu’ont 
eu ceux qui les ont écrites , 
de ne parler pas comme les au- 
tres. Il y a quelque temps qu’un 
homme fage difoit de fort bon 
fen», après en avoir lu une de 
ce cara&ère, que contre l’in- 
tention de l'Auteur, c’étoit pour 
lui une confirmation de celles 

qui difoient le contraire. 

* Je me flate que dans celle-ci 
on trouvera tout le fens- froid 
qu’il faut avoir pour être cru. 
Comme je n’ai point d’autre 
deffein en écrivant cette Hif- 
toire , que de dire ce qui s’elt 
pafle , je n’époufe les intérêts 



AvcrtîJJemtnt. xix 
«d’aucun de ceux qui ont été ac- 
teurs dans cette affaire , au pré- 
judice des autres. Àinfi je loue 

toujours tellement ceux que je 
crois louables , que je ne blâme 
pas ceux-là mêmes que je ne 
puis m’empêcher de croire blâ- 
mables. Je raconte les faits qui 
ont diverfesfaces, fimplement, 
& prenant toujours la précau- 
tion de laiffer au Le&eur la li- 
berté entière d’en juger félon 
fes vues , fans le prévenir par 
les miennes. J’ai même pris foin 
de les lui cacher autant qu’il m’a 
été poffible , non-feulement par 
difcrétion , pour ne pas fâcher 
ceux à qui elles ne font pas fa- 
vorables ; mais par un principe; 



xx Avertijfement , 

d’équité , pour ne pas ôter à des» 
a&ions qui ont eu de mauvais 
fuccès , le mérite de la bonne 
intention. Je les aurois volon- 
tiers fupprimées : mais outre 

qu’elles font d’une notoriété fi 

* 

publique , qu’il efi impoffible 
de les taire ; elles font une fi 
grande partie de cette Hiftoire , 
qu’on ne les peut diflimuler. 
Ceux qui fçavent les chofes à 
fond , verront bien que j’en 
pafle aflez , pour mériter que 
le public loue un jour ma mo* 
dération , fi jamais on dit tout 
fur cette matière : & fi les in- 
térefles font équitables, j’efpére 
qu’ils m’en fç auront quelque 
gré» Les curieux m’en voudront 
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du mal ; mais j’aime encore 
mieux m’attirer les curieux, que 
les gens charitables: vu d’ailleurs 
que je donne affez à la curiofité 
dans cette Hifloire , pour don- 
ner quelque chofe à la charité. 

Au refie je ne me fais point 
line loi , comme la plupart des 
faifeurs de Relations , de don- 
ner place dans la mienne à tous 
ceux qui fe font trouvés pré- 
fens aux événemens que je ra- 
conte. Je ne parle guéres que 
des principaux atteurs , je 
n’en parle même qu’à mefure 
qu’ils ont part à l’avion que 
j’écris. Ainfi il peut bien arri- 
ver , que tel , qui ne fera 
point nommé dans ce Livre , 
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xxij Avertijjement. 

mérite d’être lui - même le fu- 
jet d’un plus gros volume , pour 
d’autres a fiions que je n’aurai 
pas fçues , ou qui n’auront pas 
de liaifon avec celles que je 
raconte. 

Je me fuis peu étendu fur ce 
que les Relations imprimées ont 
déjà dit de M. Confiance. Les 
deux Voyages du P. Tachard 

V 

ont été lûs de tant de gens, qu’on 
n’ignore rien en France de ce 
qui regarde ce Miniftre , depuis 

le temps qu’il a commencé à 
avoir commerce avec nous. 
C’eft ce qui fait que je n’ai rien 
écrit de cette partie de fa vie , 
que ce qu’il étoit néceffaire d’en 
écrire , pour marquer au Lee- 
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Avertifjhmnt. xxiij 
teur la fuite & le tiffu de fes 
avions. J’ai pris tout ce que j’ai 
dit de fa naiflance & du com- 
mencement de fa fortune , de 
ce qu’en a écrit le même Pere, 
qui étoit fon asni , & qui alfurq 
avoir appris de fa propre bou- 
che ce qü’il en raconte, de plus 
fingulier. J’ai tiré le récit que je 
fais de fa converfion , d’une let- 
tre originale de celui-là même 
dont Dieu fe fervit pour le con- 
vertir, qui reçut fon abjuration, 
& qu’il reconnut toujours de- 
puis pour fon pere fpirituel , & 
fon maître en la Foi. Ayant 

puifé en de telles fources ce que 
je dis dans cette Hiftoire , je 
crois qu’au défaut d’autres agré- 
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mens , qu’un plus habile hommé 
lui auroit pu donner , elle aura 
au moins celui de dire exacte- 
ment la vérité. 

Si par hazard je m’en étois 
écarté , Toit par la faute de mes 
guides , foit par la mienne ; je 
promets au Leéteur de le dé- 
tromper , fans craindre la honte 
de me dédire , dès que je m’en 
ferai apperçu , ou qu’on m’en 
aura averti. Je n’ai aucun fujet 
de me défier des mémoires que 
j’ai fuivis ; & autant qu’on peut 
être afliiré de ces fortes de cho- 
fes , je le fuis de leur .fidélité* 
Excepté ce qui efl: contenu dans 
les dix ou douze premières pa* 
ges de ÇÇ livre , touchant la jeu- 

neffe 
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neffe , l’éducation , & l’avance» 
ment de M. Confiance , dont il 
a néanmoins raconté lui-même 
ce qu’il y a de principal ; tout 
le refie efl de gens qui ont été 
témoins oculaires de ce qu’ils 
ont écrit , & dont quelques-uns 
ÿ ont eu beaucoup de part. 

Je leur aurois au refie volon- 
tiers rendu l’honneur que mé- 
rite le foin qu’ils ont pris de 
nous inflruire , fi j’avois cm 
qu’ils ne l’euffent pas trouvé 
mauvais. Mais comme il y a des 
gens qui ne veulent pas être 
cités , & que quelques-uns de 
ceux dont Je parle peuvent avoir 
des raifons particulières de ne 
le pas vouloir ’ 9 j’ai jugé à pro- 
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AvertiJJement. xxyij 
Charges de ce Royaume , d’ex- 
pliquer ce que l’on entend par 
les mots qui les expriment. On 
fçait ce que c’eft que le Barca- 
Ion , un Oya , un Opra , un 
Talapoin ; comme on fçait ce 
que c’eft que le grand Vizir , un 
Bacha , un Aga , un Mufti. 

Depuis l’impreflion de cet 
ouvrage , on m’a fait apperce- 
voir , que j’en avois retranché 
ce qui plairoit le plus au grand 
Pape à qui je le dédie , en fup- 
primant le détail de ce que les 
Chrétiens ont fouffert dans la 
perfécution de Siam. Pour dé- 
férer à cet avis, j’ai fini ce Livre 
par une lettre , que j’avois écri- 
te à un de mes amis unique- 




Digitized by Google 



Xxviij Avtrtijfement. 
ment fur ce fujet , peu de temps 
après l’arrivée des Vaiffeaux. 
J’en ai feulement ôté ce que 
jedifoisde M. & Madame Con- 
fiance , pour ne pas dire deux 
fois la même chofe. 

L’Imprimeur a fait peu de 
fautes ; & c’efl par celle d’un 
copifte, qu’au lieu de S. Cry', 
on a nommé un brave Officier 
François Saînt-Coy. Les noms 
propres font aflez fujets à ces 
fortes d’altérations. 
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D E 

M. CONSTANCE, 

PREMIER MINISTRE 


DU ROI DE SIAM, 

E T 

VE LA DERNIERE 

' révolution de cet Etat. 



|Onstantin Phaulkon, 
fi fameux fous le nom 
de M. Confiance, qu'on 
lui a donné par erreur , & qui 

s*eft établi par l'ufage , étoit vé«* 

A 
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i H istoire - 
nitien d'origine > mais né en Grè- 
ce , d'un mariage que contra&a 
le fils d'un Gouverneur de Ce- 
phalonie avec une fille de cette 
ifle / d'une bonne & ancienne fa- 
mille. Ses parens furent peu heu- 
reux , ou peu habiles dans leurs 
affaires : ils les firent mal , & leur 
noble de leur devint à charge par 
leur .pauvreté. . . , - , 7 ,- t 

A peine M. Confiance âvoit dix 
ans , qu'il s'apperçut de fa mau- 
vaile fortune , & qu'il la ^ntit 

vivement. Il ne s'arrêta pas à la 

-*••*'*■ " ■ ‘ 

déplorer; mais , par un courage ati- 
defîus de fon âge , il prit dès-lors 
réfolution de travailler à la ren- 
dre meilleure : & pour n'y point 
perdre de tems , il fit defïein dé 
fortir de fon païs , où il prévcùoit 



de M, Constance. 5 
bien que difficilement il trouve-* 
roit occafion de s'avancer. Com- 
me le commerce attire à Cepha- 
lonie beaucoup de Négocians an- 
glois j le jeune Confiance fe joi- 
gnit à un Capitaine de cette na- 
tion , & pafla avec lui en An- 
gleterre. Il s'y fît connoître ; mais 
il n'y fît que cela : & ne voïant > 
pas même de jour à y faire beau- 
coup davantage , il, s'embarqua 
pour aller aux Indes dans les vaif- 
féaux de la Compagnie angloife , 

au fervice de laquelle il s'en- 
gagea. 

Sa probité retarda fon avan- 
cement. Il eut des occafîons de 
s'enrichir , dont fon équité natu- 
relle ne put s'accommoder , parce 
qu'il ne les crut pas légitimes, 8c 

A ij 
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4 ;Histoire 
il aima mieux être plus tard éta- 
bli , que de l'être de bonne heure 
fur un fonds injufte. 

ïl arriva au roïaume de Siam 
avec ces nobles fentimens , &: oit', 
vit bien qu'il ne s'en étoit pas 
démenti , par le peu de bien qu’il 
y acquit dans un allez long efpa- 
ce de tems. Il s'en trouva néan- 
moins , après quelques années de 
fer vice , autant qu'il lui en falloir 
pour négocier de fon chef : ainfi 
las d'être fubalterne , il acheta 
un vaiHèau j & toûjours plein de 
ce courage qui ne l'abandonna 
jamais , il fe mit en mer pour 
aller trafiquer dans les roïaumea 
circonvoifins. 

Deux naufrages , qu'il fit coup 
for coup à l'embouchure de la 




de M. Constance. 5 
riviere de Siam , auraient fait 
perdre cœur à tout autre ; & un 
troifiéme, qu’il fit enfiiite fur la 
côte de Malabar , am^t jette 
dans le defefpoir un efpnt moins 
ferme que le fien. Il y penfa per- 
dre la vie , & il n’y conferva 

* 1S 

que deux mille écus de fon bien. 

Aïant été jetté fur le rivage 
avec ce débris de fa fortune * il 
fc trouva fi fatigué * qu’il fe cou- 
cha pour prendre du repos. Il a 
raconté plufieurs fois lui-même , 
qu’en ce moment il avoit vu , 
foit en longe , foit autrement* car il 
n’a jamais bien pu démêler s’il 
étoit éveillé ou endormi , une 
perfonrie d’une figure extraordi- 
naire * Ôc d’un air plein de ma- 
jefté * qui le regardant en fou- 

A üj 
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r > 

riant , lui avoit ordonné de re- 
tourner d'où il étoit venu. Ces 
paroles j^qu'il entendit, ou qu'il 
s'imagim entendre , lui roulèrent 
long-tems dans l'efprit $ & com- 
me il s'étoit couché aux appro- 
ches de la nuit , il la pafla toute 
entière à réfléchir fur ce qui lui 
venoit d'arriver. 

Il continuoit fa rêverie le ma- 
tin en fe promenant Air le bord 
de la mer , lorfqu'il apperçut de 
loin un homme qui venoit à lui 
a grands pas. Il n'eut pas de pei- 
ne à reconnoître que c'étoit un 
voïageur échappé d'un naufrage 
aufli-bien que lui : Ton vifage 
pâle , & Ton vêtement encore tout 
dégouttant d'eau , en étoient des 
marques trop viûbles, pour lui 
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permettre d’en douter. La reflem- 
blance de leur aventure leur don- 
na à tous deux de l’impatience de 
s’aborder & de fe connoître. La 
différence des langues y devoit 
être un obftacle : mais aux pre- 
mières paroles de l’inconnu , M. 
Confiance l’entendant parler fîa- 
mois 5 lui répondit en la même 

langue -, ainfi ils eurent dans leur 

* ’ • 

malheur la confolation d’en pou-*- 
voir parler , & ils y trouvèrent 
dans la fuite l’un & l’autre quel- 
que chofe de plus. 

L’inconnu étoit un Ambafïa- 
deur , que le Roi de Siam avoit 
envoie en Perfe , & qui en s’en 
retournant dans fon pais , avoit 
fait naufrage au même lieu où 
avoit échoué M. Confiance. Si 
M. Confiance eût été de ceux 

A iiij 
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que les malheurs d'autrui confb- 
lent , il âvoit la confolation de 
voir un homme plus malheureux 
que lui j car l'Ambafïàdeur n'a- 
Voit fauve que lui-même de tout 
ce qu'il avoir dans fon vaifïèaui 

« » * t 

Parmi les fèntimens de pitié qu'un 
état Ci trille infpira à M. Confian- 
ce , il eut quelque joie de pour 
voir , même dans fon malheur , 
fecourir un homme malheureux. 
Il ne lui laiffa pas demander le 
plaifir qu’il lui pouvoir faire : il 
lui offrit d'abord de le remener 
à Siam , & l'Ambafïàdeur aïant 
accepté fon offre, des deux mille 
écus qui lui étoient refiés il ache- 
ta une barque , des vivres , des 
habits , pour lui & pour fon com- 
pagnon. - i* 
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Leur navigation fut heureufè 
lors qu'ils n'eurent plus rien à 
perdre : ils arrivèrent à Siam fans 

mauvaife rencontre , & ils eurent 
le plaifir d’y raconter leurs aven- 
tures , l'Ambafîadeur à fes pa- 
ïens , & M. Confiance à fes 

^ \ 

amis. 

. , Le Siamois ne fut pas ingrat 
des fecours qu'il avoir reçus du 
Grec. Il n'eut pas plutôt rendu 
compte de fà négociation au Bar- 
calon , qu'il lui parla de. fon 
bienfaiteur j & lui raconta en dé- 
tail les obligations qu’il lui avoir. 
Il en dit tant de bien , que ce 
Miniflre, qui étoit lui-même un 
homme d'efprit , & qui aimoit 
les honnêtes gens , eut la curio- 
fîté de le connaître,. Il ne l'eut 

A v 
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pas plutôt vu , qu'il en fut char- 
mé , & qu'il prit réfolution de 
s'en fervir. Enfuite l'expérience 
qu'il fit de fon habileté en plu- 
fieurs affaires , & la probité qu il 
trouva en lui , le lui firent regar- 
der comme un homme que le 
Roi devoit s'attacher. 

Le feu Roi de Siam , de l'a- 
veu de tous ceux qui ont voïagé 
dans les Indes , étoit un des plus 
éclairés Princes de l'Orient , qui 
fe connoifloit le mieux en habiles 
gens , & qui en faifoit le plus de 
cas. Le bien que fon premier 
Miniftre , à qui il déféroit beau- 
coup , lui avoit dit de M. Conf- 
iance, l'avoit favorablement pré- 
venu pour lui : mais quelques 
occafions qu'il eût d’éprouver lui- 
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même ce qu'il valoir, & ce qu'il 
étoit capable de faire , augmen- 
tèrent beaucoup l'e di me qu'il en 
avoir déjà conçue. 

On dit que fa faveur com- 
mença par l'adreflè qu'il eut à 
fupplanter les Mores dans la com- 
million, qui fembloit leur être 
àffe&ée , de préparer les chofes 
nécefïaires pour rendre les ambafi- 
fades magnifiques , de quoi le 
Roi fe piquoit fort. Les fommes 
immenfes , que ces Infidèles ti- 
roient de l'épargne pour cette dé- 
penfe , aïant un jour étonné ce 
Prince, M. Confiance fe chargea 
de la commillîon , &ul y réüffit 
fi bien , qu’à beaucoup moins de 
frais il fit les chofes avec une tou- 
te autre magnificence. On ajoûte 

A vj 
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que les Mores aïant pré fente uil 
mémoire, par lequel ils préten- 
doient que le .Roi leur étoit re- 
devable d'une grofie fqmme , pour 
des avances qu'ils avoient faites ; 
M. Conftance , qui examina leurs 
comptes, fit voir au Roi , que c'é- 
toit eux au contraire qui lui étoient 
redevables de plus de fonçante mil- 
le écus, &• les en fit convenir eux- 
mêmes. Le Roi de Sia^étoit de 
ceux qui épargnent pour dépenfer à 
propos : il fut fi bon gré à M. Conf- 
tance de fa judicieufe oeconomie , 
qu'il fe fervit depuis de lui dans 
les affaires les plus importantes; 

Son crédit devint fi grand , 
que les plus confidérables Man- 
darins s'emprelïoient de lui faire 
leur cour. Sa profpérité néanmoins 
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fut interrompue par une violente 

maladie , qu'on croïoit le devoir 
emporter. * On la cacha quelque 
tems au Roi , apparemment pour 
ne le pas affliger : mais il témoigna 

du chagrin de la difcrétion qu'on 
avoir eue là-detfiis , & donna àfes 
Médecins des ordres fi précis pour 
travailler à la guérifon du malade , 
qu'il fut bientôt hors de danger. 

Il guérit de deux maladies en 
même tems. Il étoit né de pa- 
reils catholiques : mais l'éduca- 
tion qu'il avoir reçue parmi les 
Anglois , auxquels il s' étoit don- 
né à dix ans , l'avoit infenfible- 
ment engagé à fiiivre la Religion 
anglicane. Il y avoir vécu jufqu'a- 
lors , 8c le Capitaine de la Faitu- 
rie angloife , qui avoit apperçu en 
lui quelque penchant à retourner 
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à la foi de fes peres , n’avoit rien 
omis pour le retenir dans l’erreur. 
Heureufement pour l’en retirer , 
le pere Antoine Thomas , jéfui- 
te flamand , paflànt par Siam pour 
aller dans les millions portugaifes 
du Japon ou de la Chine, eut 
quelques converfations avec lui , 
dans lefquelles aïant adroitement 
fait tourner le difcours fur la con- 
troverfe , M. Confiance y prit 
tant de plaifir , qu’il invita lui- 
même le Pere à le venir voir plus 
fouvent , afin qu’ils puflènt avoir 
enfemble de plus amples confé- 
rences. Les premières qu’ils eurent, 
furent fur la prélènce réelle de, 
Jefus-Chrift dans l’Euchariftie , 
de laquelle deux ou trois entre- 
tiens convainquirent aifément un 
homme qui cherchoit de bonne 
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foi la vérité. Ils fe difpofoient à 
conférer fur l'interceffion des 
Saints, fur les indulgences & le 
Purgatoire , lorfque M. Confian- 
ce fut obligé de fuivre le Roi à 
Louvo. Ce voïage n'interrompit 
point fes conférences avec le pere 
Thomas : comme ils le firent dans 
un même vaiflèau , ils eurent tout 
le tems de difputer ; & le Pere 
eut l'avantage, que le Gouver- 
neur de Macao , qui fe trouvoit 
alors à Siam , 3c que M. Confian- 
ce menoit à Louvo, fut témoin 
de leurs entretiens. 

Quelqu'occupé que fût M. 
Confiance auprès du Roi & du 
premier Minifhe , il ne laiflà pas , 
quand il fut à la Cour , de mé- 
nager du tems pour traiter de re- 
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ligion avec fbn Do&eur. Ils par- 
lèrent du Pape , du chef de l'E- 
glife anglicane , & de l'origine 
de cette dernier e pui fiance , dont 
le Pere lui fit voir fi manifefle- 
ment l'abus , qu'il en demeura 
perfuadé. 

Il en étoit là , quand il tomba 
malade ; & il n'avoit pas fi bien 
pris fon parti , qu'il n'eût peut- 
être encore différé quelque tems 
à fe déclarer 5 fi la crainte de 
mourir hors de l'Eglife n'eût hâté 
la détermination. S'étant donc 
enfin réfolu 3 il fit venir le Pere 
pendant la nuit ; & après lui 
avoir raconté l'occafion de fa 
chute dans l'héréfie , il lui expo- 
fa la fituadon préfente de fon 
cœur & de fon efprit. Comme 
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rien ne prefloit encore , quoique 
le mal parût allez dangereux * on 
ne conclut rien ce jour-là : mais 
le lendemain r quoiqu'il y eût 
une diminution fort fenlîble , le 

1 

malade déclara au Pere qu'il 
Touloit retourner à l’Eglife , le 
priant de lui vouloir fer vir de 
guide & de diredeur dans cette 
grande a dion , & l'aflûrant qu'il 
trouveroit en lui une docilité par- 
faite pour tout ce qu'il lui pref* 
criroir. t 

- Le péril étant diminué , le Pere 
ne fe prelïa pas de faire faire 

abjuration à Ion Pénitent. Il eut 

✓ 

feulement foin de l'entretenir , 
durant le relie de fa maladie > 
dans la ferveur de fes bons def- 
feins , & attendit > pour faire le 
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refte , qu'il fût entièrement guéri. 

Le pere Thomas voulant pro- 
céder furement dans une affaire 
de cette importance , & rendre 
fon ouvrage folide , engagea M. 
Confiance à une efpéce de re- 
traite , durant laquelle il lui fit 
lire & méditer un peu à loifir 
les exercices de faint Ignace , ex- 
pliqués par le pere Salazar dans 
lin petit livre efpagnol plein 
d'onétion & de bonnes inflruc- 
tions. Il lui enfeigna aufli durant 
tout ce tems-là à faire une con- 
fefïion générale , & lui fit pro- 
mettre de fe marier , & de pren- 
dre une femme catholique 3 dès 
qu'il auroit abjuré l'erreur ; ju- 
geant que c'étoit un point capi- 
tal pour la folide converfion d'un 
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homme qui étoit dans les defordres 
ordinaires aux gens de fon âge, 
lorfqu'ils ne font pas pénétrés de 
la crainte des jugemens de Dieu , 
que la feule vraie foi peut donner. 

Les choies étant ainfi difpo- 
fees , M. Confiance fit fon ab- 
juration le fécond jour de mai de 
l'année i68z, dans l'Eglife des 
Jéiuites portugais établis à Siam 
au quartier de leur nation. Le 
Gouverneur de Macao y afïifla 
avec peu de perfonnes; car M. 
Confiance ne jugea pas à propos 
de rendre fi-tôt cette aélion pu- 
blique, & c'efl pour cela qu'elle 
fe fit la nuit. 

On ne peut dire la confolation 
qu'il fentit durant la cérémonie , 
en penfant qu'il étoit enfin' re- 
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tourne au fein de l'Eglife après 
un E long égarement. La recon- 
noiflance qu'il en conçut fut fl 
vive , qu'il difoit aux adiftans , en 
les embraffant , que puifque Dieu 
lui avoit fait cette grâce, qu'il 
avoit fi peu méritée , il tâcheroit 
dorénavant de fe rendre utile à 
la Religion dans le roïaume de 
Siam, & d'y procurer aux autres 
le même bonheur qu'il venoit d'y 
recevoir. Quelques jours après il 
fit fa communion, dans laquelle 
fa ferveur ^ïant encore pris un 
nouvel accroidèment , il s'adreda 
au Pere , & lui dit ces propres 
mots : Je protefle devant notre 
Seigneur Jefus-Cbrifl , que je re- 
connois ici pr/fent , que J emploierai 
dorénavant tous mes foins à re'pa - 
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re.r ce que j'ai pajff de ma vie dans 
V erreur , & à amplifier l'Eglife 
catholique . Je prie celui qui ni en 
infpire le defir de m'en donner la 
grâce . Il me comble de tant de be'~ 
ne'dittions , qu'a peine me reconnais - 
je moi -même par le changement 
extraordinaire qui Je vient de 
faire en moi. Je ne veux plus vivre 
que pour fon fervice 3 que pour me 
confacrer tout entier à fa gloire , & 
pour faire fervir ce qu'il m'a donné 
d'autorité ' dans ce roiaume a l'e- 
xecution de fes dejfeins. 

Quelques jours après cette ac- 
tion il fe maria à une jeune Ja- 
ponoife , Confidérable par la no- 
bleflè de fa famille, & encore 
plus par le fang des Martyrs dont 
elle a voit l'honneur d'ètre ilïuë. 
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& dont elle imitoit fi bien les ver- 
tus. Aufli a-t-il toujours vécu de- 
puis avec cette illuftre compagne 
dans une concorde & dans une 
paix qui peut fervir de modèle 
à ceux que le Sacrement a unis 
du plus étroit de tous les liens. 
Le Roi Sc tous les grands de la 
Cour lui en firent leurs conjouïf- 
fancesj qu'ils accompagnèrent de 
beaux préfens j & les Catholiques 
en témoignèrent d'autant plus de 
joie , que l’on avoir déjà appris 
fon changement de Religion , 
qu'on ne put tenir plus long-tems 
lècret. Les Hérétiques eurent 
beaucoup de chagrin , qu'un tel 
homme leur fût échappé : mais 
ils n'oferent le témoigner , & fu- 
rent obligés par politique de faire 
paroîcre fur leur vifage des fen- 
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timens qu'ils n'a y oient pas dans 
le cœur. 

Le cours des profpérités de 
M. Confiance fut fi prompt , que 
le Barcalon étant venu à mourir, 
le Roi voulut lui en donner la 
charge , qui eft la première de 
l'Etat. Il s'en excufa prudemment, 
pour ne pas s'attirer, dans ce com- 
mencement de fa fortune , la ja- 
loufie des Mandarins : mais s'il 
n'accepta pas la charge , il en fit 
prefque toutes les fondrions j car 
tout ce qu'il y avoit d'affaires de 
conféquence pafîoit par fes mains , • 
& le Roi s'en repofoit fi abfolu- 
ment fur lui , qu'il étoit devenu 
le canal de toutes les requêtes du 

peuple , & de toutes les grâces 
du Prince. 
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S'il fut fe fervir de fa faveur 
en habile homme pour établir fes 
affaires particulières , il en ufa en 
homme fidèle pour la gloire de 
fon maître , & pour le bien de 
l'Etat , mais encore plus en bon 
Chrétien pour l'avancement de la 
Religion. Jufques-là il n'avoit 
pcnfé qu'à bien conduire le com- 
merce , qui occupe les Rois des 
Indes beaucoup plus que la po- 
litique & les affaires publiques. 
Il y avoir fi bien réiifïi , qu'il avoit 
rendu le Roi de Siamun des plus 
riches Monarques de l' Afie : mais 
il crut qu'après l'avoir enrichi , il 
devoit travailler à rendre fon nom 
célébré , & à faire connoître aux 
nations étrangères les grandes 
qualités de ce Prince -, & comme 

fa 
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Ta principale vue étoit toujours 
l J établi (Tèment de ta Religion chré- 
tienne à Siam, il réfolut d'enga- 
ger Ton maître à prendre des liai- 
fons d'amitié avec les Rois d'Eu- 
rope les plus capables de contri- 
buer à ce dedèin. 

Le nom de notre grand Roi , 
la réputation de fa fagede & de 
Tes conquêtes , avoient été portés 
jufques dans cette extrémité du 
-monde. M. Confiance , qui en 
avoit encore de meilleures infor- 
mations que les autres , crut ne 
pouvoir rien faire de mieux pour 
la gloire de fon maître , que de 
lui acquérir l'amitié d'un Monar- 1 
que il fameux ; & comme il étoit 
rrès-inftruit de ce qui fe padoit 
en Europe 3 il jugea fort faine- 
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, ment , que parmi les Princes 
chrétiens , il n'y avoir que ce- 
lui-là qui fût d'humeur & en 
état de beaucoup entreprendre 
pour la Religion , fans interet. 

Le Roi de Siam > à qui il com- 
muniqua les vues qu'il avoir là- 
deflus , les approuva , & entra 
dans ce deffein , non-feulement 
avec plaifir pour l'intérêt de fa. 
propre gloire , mais encore 3 ce 
qui eft admirable dans un Roi 
païen , avec une efpéce de zèle, 
que fon Miniftre lui avoir infpiré: 
pour l'établiffemeiit de l'évangile- 
dans fes états. Cela fit croire à 
quelques-uns qu'il n'étoit pas éloi- 
gné du roïaume de Dieu; : mais 
^expérience a> fait voir en lui la 
vérité, de ce terrible mot de feint 
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Paul, que ce roïaume n'eft pas 
donné ni à celui qui court , ni à 
celui qui veut } mais a celui a qui 
Dieu fait mifericorde . 

Les avances que fit ce Mo- 
narque pour rechercher l'alliance 

4 

du Roi , donnèrent lieu à Sa 
Majefté d'efpérer , qu'en l'en- 
Voïant aflurer de Ton amitié , elle 
pourroit non-feulement le rendre 
encore plus favorable au Chriftia- 
nifme , mais le porter même à fe 
faire Chrétien, & ce fut pour cela 
qu'elle lui dépêcha M. le chevalier 
de Chaumont, en qualité d'Am- 
bafladeur, en l'année 168p. 

. Ce fut en cette occafion que 
M. Confiance efpérant plus que 
jamais de pouvoir , fous la pro- 
tection & avec le fecours du plus 

Bij 
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puiflant Roi de la chrétienté , in- 
troduire parmi les Siamois la Re- 
ligion .chrétienne , dont toutes 
les autres nations avoient depuis 
long-tems le libre exercice dans 
le roïaume de Siam , fit voir la 
vivacité de -fon zèle pour une fi 
fainte entreprife. Les paroles qu’il 
porta à Ton maître , pour fécon- 
der celles que l’Ambafiadeur dç 
^France lui ponoit de la part du 
Roi pour l’engager I fe faire inf- 
truîre , en font des témoignages 
Jd’a.utant plus inconteftables , que 
xlans le fond ce Prince infidèle 
rfaVant jamais donné aucune mar- 
que qu’il eût envie d’embrafièr la 
Religion chrétienne, c’étoit un pas 
délicat à fon Miniftre , que de 
fe joindre ainfi à un Roi étran- 
jper pour lui en faire l’ouverture; 
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& M. Confiance le voïoit afTez. 
Le difcours qu'il lui fit là-deifus , 
& que l'on peut voir tout entier 
dans le premier voïage du F. 
Tachard > montre combien il fb 
ménagea peu & qu'il favoit bien 
oublier qu'il étoit Miniftre du Rôi 
cfe Siam , quand il s'agiflbit de 
montrer qu'il étoit Chrétien. La 
réponfè de ce Prince' fît voir qu'il 
ne penfoit pas à fe convertir ; mais 
elle fut allé z modérée , pour ne 
pas ôter l'efpérance de fa con- 
verfïon ; &c comme d'ailleurs', 
quelque peu de penchant qu'il eût 
a embrafïèr la foi, ! il témoignoit 
un grand defîr qu'elle s'établît 
dans fes états, la jugeant bonne 
& avantageufe à fes peuples , M. 
Confiance voulant profiter d'une 

B iij 
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fî favorable difpofition pour l’ac- 
compliflèment • de ce grand ou- 
vrage, prit pQur le faire réüdîr 
toutes les mefures que pouvoir 
prendre dans les conjonctures 
préfentes un efprit éclairé & pré- 
voïant. 

Il y avoir long-tems qu’il avoir 
penfé à faire venir à Slinx dç$ 
Jéfuites ., qui, à l’exemple de ceux 
de la Chine, introduifilïènt l’é- 
vangile à la Cour par la fcience 
des Mathématiques , particulière- 
ment de l’Aftronomie ; & comme 

il avoir appris , qu’au roïaume 
de Maduré , quelques Million- 
naires de cette Compagnie aïant 
eu le courage de fè réduire à 
mener la vie auftére des Brami- 
nes , qui font les Prêtres du païs , 
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avoient fait de .grandes conver- 
sons , il réfolut d'en mettre quel- 
ques-uns parmi les Talapoins de 
Siam , dont la vie paroît fort 
fainte à ces peuples , & guéres 
moins auftéte que celle des Bra- 
mines des Indes. Pour exécuter 
ces deux delïèins , il avoit de- 
mandé au Général des Jéfuites 
douze Millionnaires de fon or- 
dre : mais ces douze Millionnai- 
res ne venoient point , & il n’en 
apprenoit point de nouvelles. 

Heureufement pour lui fournir 
une relïource à ce qui lui man- 
quoit de ce côté-là , on avoit eu 
en France la même vûë , pour 
foûtenir les millions de la Chine a 
auxquelles le pere Ferdinand Ver- 
bieft , Prélident des Mathémati- 

B uij 
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ques à Pekiii , avoir invité par 
des lettres touchantes les Jéfuites 
de toutes les nations. Un fage 
Miniftre, qui étoit l'un des hom- 
mes du monde qui jugeoit le 
mieux de la folidité d'un projet , 
étoit entré dans celui-là., & avoir 
. propofé au Roi d'envoïer à la 
Chine douze Jéfuites de fes fu- 
jets en qualité de fes Mathéma- 
ticiens , qui travailleroient à éten- 
dre le Chriftianifme en ce vafte 
& floriflant Empire , en même 
tcms qu'ils y feroient , pour la 
perfection des fciences , des ob- 
fèrvatioris utiles à toutes les na- 
tions du monde. Cependant com- 
me plusieurs incidens avoiènt fair 
alors différer l'exécution de ce 
defïèin , on fe contenta de pren- 
dre l'ocçafîon de l'ambaffade de: 
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M. le chevalier àe, Chaumont , 
pour en faire pafïèr fix à Siam , 
d'où enfuite il leur ferait facile dé 
continuer leur chemip à la Chine* 
M. Confiance ne Ws eut pas plu- 
tôt vus , qu'aïantr' appris le deffèin 
de leur voïage , il réfolut de tour- 
ner déformais fes follicitations 
vers la France, pour en obtenir 
ce qu'il ne - croïoit plus devoir at- 
. tendre d'Italie. Pour les rendre 
plus efficaces, il engagea le Roi 
fon maître à les appuïer auprès 
du Roi ; 8c ce fut particulière- 
ment pour cela , que le P. 
Tachard, l'un des fix qu'a voit 
emmenés M. de Chaumont , 8c en 
qui M. Confiance avoit pris dès- 
' lors une confiance particulière , 

• fut prié de retourner en Europe. 

Pendant que le zèle éclairé de^ 

B- v- 
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M. Confiance lui faifoit prendre 
ces moïens d'établir la Religion à 
Siam , fa politique non moins 
clairvoïante lui en faifoit prendre 
d'autres pour la gloire & pour 
la fureté du Roi fon maître. Ce 
fage Miniflre n'ignoroit pas que 
le Prince ne pouvoit ainfî favo- 
rifèr la Religion chrétienne , qu'il 
ne s'attirât & à fa famille deux 
fortes d'ennemis dangereux j les 
Talapoins avec ceux des Siamois 
qui auroient du zèle pour leurs 
Pagodes , ou qui voudroient pa- 
roître en avoir ; & les Mahomé- 
tans , qui s'efforçoïent de lui faire 
embrafîèr l'Alcoran , qu'un Am- 
bafTadeur de Perfe , aduellement 
à Siam , lui étoit venu apporter 
de la part du Sophi. Ilypïoit tien , 
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.outre cela , qu'il étoit allez diffici- 
le que le Roi de Siam Ce fervît 
des François , fans donner de la 
jaloufie à d'autres nations euro- 
péennes, qui environnent cet Etat, 
& qui pourroient s’en reflèntir, 
quand elles en trouveroient oc- 
cafîon. 

Pour obvier à tout cela , il fit 
un plan d'une étroite alliance en- 
tre le Roi , & le Roi de Siam , 
dans lequel outre l'avàntage de 
la Religion , l'un & l'autre Mo- 
narque y trouvoit le fien , le Roi 
pour la fureté du commerce de 
Tes fujet*, le Roi de Siam pour 
celle de fès états , & plus encore 
pour la confetvation de la Cou- 
ronne dans fa famille. 

Ce fut pour propofer ce plan 
au Roi, que M. Confiance mé- 

B vj 
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nagea l'ambafïade des trois Manv 
darins , qui arrivèrent en France 
avec M. de Chaumont , en l'aiï- 
née 1686. L'approbation que Sa 
Majefté donna au projet de ce 
Miniflre , & ce qu'elle fit de fon 
..côté pour en moïenner l'exécu- 
tion , marque combien elle l'efti- 
moitTolide. Le principal article 
du traité étoit , ; que le Roi en-- 
voïeroit au Roi de' Slâm des . 
troupes françoifes , non - feule- 
ment pour apprendre notre dis- 
cipline aux fiennes , mais pour 
être à fa difpofition, félon. le be- 
fbin qu'il en. aur oit . pour la fure- 
té de fa perfonne , ou pour celle 
dç fon Etat : moïennant quoi le~ 
Roi de Siam donneroit jaux Fran- 

* ' , 1 , '» 

jois la garde de deux places 3 OÙ 
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ils feroient commandés par leurs 
chefs fous l'autorité de ce Mo- 
narque. 

Après que ce traité fut conclu 
que les .troupes furent afièmblées., 

& les douze Millionnaires choir 
fis, tout étant prêt pour le retour 

des Ambafiadeurs du Roi de Siam, 
on fit le voïage de 1687 , que le 
P. Tachard a donné au public 
avec la même abondance de-re-~ 
marques curieufes que lè pre- 
mier. 

Dès la route on s'apperçut bien 
de ce qu'avoit prévu M. Conftan- 
. ce , je veux dire , de la jaloufie- dès J 
autres nations contre les Fran- 
çois à l'occafion de la nouvelle 
4 alliance. Le chagrin que les Hol- 
• landois en avoient conçu contre 
loi RoL.de Siam & fon Miniftre- 
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paroifïoit par mille faux bruits , 
qu'ils affe&oient de répandre 
contr'eux. 

Ce qu'on apprit , en arrivant 
au terme , de la defobéïfïance de 
deux compagnies portugaifes , 
qui avoient refufé de faire l'exer- 
cice fous le chevalier de Fourbin, 
& de la révolte des Mahométans, 
en furent de nouveaux témoigna- 
ges 3 qui firent juger aux gens fen- 
fés , que M. Confiance avoir agi 
en homme prudent & politique, 
quand il avoir appellé*au fervice 
de fon Roi des troupes de la na- 
tion & de la Religion qu'il avoit 
préférées aux autres. Le châti- 
ment exemplaire que ce Miniflre 
fît de ces Portugais mutins mon- 
tra fgn autorité, & la défaite des 
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de M. Constance. 39 
Mahométans fit également admi- 
rer fa valeur & fa bonne con- 
duite. Quoique cet événement ait 
été décrit dans les relations de 
Vannée palfée , je ne puis me 
difpenfer de lui donner place 
dans une hiftoire , dont il fait 
une partie fi confidérable. Voici 
en peu de mots comme il fe 
pafia. 

, Les Mahométans s'étoient long- 
tems datés de faire recevoir l'Al- 
coran au Roi de Siam, & à (es 
peuples. Ils perdirent cette efpé- 
rance, quand iis virent ce Prince 
fi étroitement allié avec les Chré- 
tiens, & craignirent quelque cho- 
fe de pis. La différence qu'on 
avoit faite de l'Ambaflàdeur de 
France & de celui de Perfe dans - 

• , * - K — * > • ' * 
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les honneurs de l'audience 3 où 
ce dernier avoir prétendu être 
traité comme le premier , avoic 
tellemenr^augnlenté"eette appré- 
hçnfion dans ces Infidèles , qu'ils 
ie réfolurent de prévenir le mal- 
heur qui les menaçoit , par une 
conjuration contre le Roi. Les 
auteurs de ce mauvais defièin lu- 
rent deux Princes de Champa , 
un Prince de Macafiàr , tous 
trois réfugiés à Siam, où le Roi 
leur donnoit un afile contre des 
ennemis puifiàns qu'ils- avoient 
dans leur païs. Un capitaine Mà- 
îaye les féconda par des prophé- 
ties , qu’il fit courir parmi les zé- 
lés de fa feéfce , dont if eut le 
■ crédit d'afièmbler en peu de tems 
un allez grand nombre pour exé- 
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çuter la confpiration , fl elle n’eât 
- été découverte.. Elle le fut par les 
Princes de Champa , qui aïant un 
troifîéme frere au fer vice du Roi > 
& actuellement à Louvo , où fe 
trouvoit alors la Cour , lui firent 
tomber en main une lettre d’avis , 
mais fi mal- à-propos & d’ime 
maniéré fi bizarre , que ne fa- 
' chant ce que c’étoit, & foupçon- 
nant néanmoins quelque chofe : , 
il là porta toute cachetée à M* 
Confiance. 

L’aCtivité du Miniftre le fit bien- 
tôt voir à Siam,. après qu’il eut 
lu cette lettre , & pris les ordres 
du Roi fon maître. Il trouva en 
arrivant que le Gouverneur, qui 
avoit auflî été averti de la confi- 
“ piratiôn par un des complices , 
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avoit pris de fi bonnes précau- 
tions , que les conjurés , qui s'é- 
toient déjà afièmblés', voïant leur 
trame découverte, s'étoient reti- 
rés chacun chez eux. M. Conf- 
iance profita de leur confirmation 
pour faire publier une amniftie en 
faveur de ceux qui avouëroient 
leur crime , & en demanderoiem 
pardon. Tout le monde le fit , 
hormis le Prince de Macaflav,& 
ceux de la nation , qui aïant 
opiniâtrement refufé d'implorer 

la clémence du Roi, éprouvèrent 
enfin fa juftice. 

Les Macafiars font les plus bra- 
ves & les plus déterminés foldats 
de l'Orient. Quand ils lont prefi 
fes , ils prennent un certain opium, 
qui leur caufe une efpéce d'ivrefi 
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fè , ou pour mieux dire , de fu- 
meur , qui leur ôte la vue du pé- 
ril , & les fait combattre en de- 
iefpérés. 

M. Confiance prit fes mefures 
•pour attaquer prudemment 'des 
.gens dont il attendoit tant de 
jréfîftance : mais il païa de fa per- 
fonne d.ans cette occafion , avec 
toute la réxolution qu'on pouvoir 
attendre d'un vaillant homme ; 

r 

car il poufïa vivement cette trou- 
pe de furieux , toujours à la tête 
des plus hardis , & courant tou- 
jours du côté où le péril étoit plus 
grand , de forte que cinq ou fîx 
des fiens furent tués près de fa 
perfonne. Le Prince Macaflar, 
qu'il cherchoit , l'aïant apperçu , 

s'avança vers lui , & fe mit en 
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pofture de le darder: mais le Mi- 

% 

niftre de Ton côté s'étant mis en 
état de parer le coup , le Prince, 
qui ne voulut rien perdre, lança 
fôn javelot contre un Capitaine 
anglois. Le Capitaine Pefquiva : 
mais le Prince ne fut pas fi heu- 
reux à éviter im coup- de moufi 
quet , qui lui fut tiré par un Fran- 
çois , & dont il mourut fur la 
place. Ce fut la fin- de ce combat, 
©u le Miniftre remporta une vic- 
toire , qui rendit le Roi ion mar- 
.tre plus abfolu fur fes peuples , & 
plus redoutable à (es ennemis que 
jamais* 

Tout Siam retenti doit encore 
des louanges que cette a dion de 
vigueur avoit attirées à M. Conf- 
cance , quand nos vailfeaux y ar- 
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rivèrent. Meilleurs de la Loubere 
&‘.Ceberet., Envoies extraordinai- 
res du Roi pour l’exécution du 
traité, curent avec la Cour de 
Siam des conteftations fur le cé- 
rémonial , qui les brouillèrent 
d’ abord avec M. Confiance , & 
çauferent dans la fuite entre ces 
Minières d’aiïèz grandes aigreurs 
fur d’autres fujets. L’elïèntiel du 
fervice n’en foufFrir pas , M. Conf- 
tance allant toujours à fbn but , 
qui çtoit l’alliance des deux Rois 

pour l’étàbliflèment de la Reli- 
gion ; ainfi on donna aux trou- 
pes françoifcs la garde de Ban- 
cok., les deux portes du roïaume 
les plus furs, & les plus avanta- 
geux pour le commerce. 

Çonftance étoit prévenu 
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d'une fi haute eftime & d'un Ci 
tendre refpeéfc pour notre grand 
Roi , & le Roi de Siam Ton maî- 
tre étoit entré de telle maniéré 
dans fes fentimens là-deflîis , que 
ce Prince ne trouvant pas les 
François allez proches de fa per- 
fonne , réfolut de demander au 
Roi, outre les troupes déjà dé- 
barquées , une compagnie de 
deux cens Gardes du corps : & 
comme il y avoir encore bien des 
choies à concerter entre les deux 
Monarques pour l'établilïèment^ 
de la: Religion, non-feulement à 
Siam , mais en beaucoup d'au- 
tres lieux où M. Confiance la vou- 
loir répandre , il fut réfolu que 
le P. Tâchard retourneroit en 
France , accompagné de trois 
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Mandarins, pour préfenter à Sa 
Majefté la lettre de leur Roi, ôc 
que de-là il droit à Rome lolli ci- 
ter auprès du Pape des affaires 
importantes à la tranquillité & à 
l'augmentation de la Chrétienté 
des Indes. Le P. Tachard aïant re- 
çu du Roi & de Ion Minière les 
ordres & les inflruétions néces- 
saires , laiflà fes confrères entre 
les mains de M. Confiance, Sç 
partit de Siam , en compagnie des 
Envoïés extraordinaires du Roi, 
au commencement de l'année 
1688. Il arriva heureufement à 
Brefl au mois- de juillet de la 
même année.. ' 

Jamais négociation ne réiiilït 
plus à fouhait qué celle-là. Tout 
occupé qu'étoit le Roi à repouflèr 
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les armes de prefque toute l’Eo- 
* rope , que le parti proteftant ve- 
jioit de liguer -contre lui , pour 
lui ôter le moïen de maintenir un 
Roi catholique fur le thrône 
d’Angleterre , il ne laifià pas d’or- 
donner qu’on équipât des vaifi- 
féaux , pour porter au Roi de 
Siam la compagnie de Gardes 
qu’il demandent. M. 'Confiance 
avoit reçu mille marques d’efti- 
me , de confidération , & d’ap- 
probation de la part de Sa Ma- 
jefté j à qui cé Miniftre avoit ren- 
du un compte de fa conduite fi 
exaét j fi raifonnable , & fi fincé- 
re, que ce Prince clairvoïant étoit 
demeuré plus que jamais perfua- 
dé , & de fon habileté , & de fa 
•droiture. M. le marquis de Sei- 

g nela 
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gnelay avoit marqué par Ton em- 
preflèment à contenter le Roi de 
Siam , par les avantages qu’il avoit. 
procurés à fon Mini lire , par les 
bontés qu’il avoit témoignées au 
P. Tachard en particulier , com- 
bien il avoit cette affaire à cœur. 
Ce même Pere n’avoit pas été 
moins heureux à Rome, où en- 
tr’autres grâces qu’il avoit deman- 
dées au Pape, il en avoir obtenu 
une confidérable pour l’Eglife du 
Tonquin , dont M. Confiance 
avoit pris foin de faire pafïèr les 
députés en Europe , pour s’aller 
jetter eux - mêmes aux pieds du 
Pontife , & lui préfenter leur re- 
quête. 

Le Pere Tachard étoit revenu 
en France plein d’une fenfible con- 
fection, qui ne fut pas peu aug- 

C 




Digitized by Google 



50 Histoire 
mentée par le baptême des trois 
Mandarins, qui avoient accom- 
pagné la lettre de leur Roi. Ils ' 
avoient été précédés par cinq au- 
tres moins âgés qu’eux, étudians 
à Paris au College des Jéfuices > 
Çc ceux-ci par deux jeunes Prin- 
ces MaealTars , fils de l’Auteur de 
la révolte dont nous venons de 
parler , que M. Confiance avoit 
envoyés au Roi après la défaite 
de leur pere , & que Sa Majefté 
& Monfeigneur avoient bien voulu 
tenir fur les fonts de baptême , 
avec Madame ta Dauphine 8c 
Madame. 

Ces heureux commencemens 
faifoient entreprendre avec joie à 
ce Millionnaire un troifiéme voya- 
ge aux Indes. Il étoit fur le point 
de fe rembarquer avec de nouvelles 
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troupes que le Roi envoyoît au 
Roi de Siam , de nouveaux Mif- 
fionnaires, de nouvelles alTurances 
de l’amitié fmcére de Sa Majefté 
i>our ce Prince, & de fa protection 
pour fon Minière , lorfque le 
bruit d’une révolution arrivée fa- 
bitement en ce Royaume , qui 
avoit couru quelques femaines au- 
paravant, & q U i n’a voit pas été 
cru devint confiant par la nou- 
velle qu’on en apporta de Hol- 
Jande , qui nous apprit que deux 
vaiflèaux François, ignorant l’état . 
«'l’Europe, étoient allés mouil- 
ler au Cap de Bonne-Efpérance , 
quils y a voient été pris, & ame- 
nés en Zélande avec plufieurs pri- 
îonniers, par les lettres & par les 
relations defquels voici cequenous 

avons feu. 1 

* i r .... 

Ci) 
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Un Mandarin nommé Pitra- 
cha, de l’ordre de ceux qu’on ap- 
pelle Opras 3 voyant que le Roi 
de Siam n’avoit qu’une fille , crut 
que fans grande difficulté il pou- 
voit ufurper la couronne fur les 
deux fireres de ce Prince , qui en 
étôient tous deux fort haïs. Pitra- 
cha étoit un faux dévot dans fa 
Religion , qui i après s’être retiré 
parmi les Talapoins > s’étoit laifîe 
rappeller à la Cour , . ou fous un 
extérieur modéré il couvroit une 
grande ambition. 

Le prétexte de la Religion & 
de la liberté publique , qui eftdc 
fi grand fecours aux fa&ieux , ne 
manqua pas à celui-ci. Il trouva 
des Talapoins zélés pour leurs Pa- 
godes qui étoient menacées ,& des 
Mandarins à qui l’établif&ment 

; 
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des François à Siam donnoic de 
l’ombrage j & comme il eft fore 
populaire, il engagea dans fa ré- 
volte autant de petit peuple qu’il 
put , ôc les chofes fe tournèrent 
de forte qu’il y trouva grande 
facilité. 

- Comme M. Confiance étoit un 
grand obflacle à fes defTeins , ce 
fut la première viétime qu’il réfo- 
lut de s’immoler. Ainfî il eut un 
foin particulier de pratiquer les 
ennemis ; parmi lefquels s’efl fait 
remarquer Vifouta Sunton , fi con- 
nu en France , pour y avoir éré 
chef de l’ambaflade de 1686. Bien 
des gens s’apperçurent à Paris , que 
ce Mandarin craignoit ce Minif- 
tre: & l’on a fçu depuis qu’il le 

haïïloit d’une haine héréditaire, 

* * • 

que le dernier Barcalon fon frere 

C 9» p • 
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avoit infpirée à fa famille. Mon* 
pit 3 favori & fils adoptif du Roi , 
fut attiré dans cette confpiration 
par l’efpérance qu’on lui donna de 
lui faire époufèr la Princefiè 3 & de 
le mettre fur le thrône. 

Pendant que tout cela (è tra- 
moit , M. Confiance n’ignoroit 
pas les mauvaifes intentions de 
fes ennemis •, mais il ne les crai- 
gnoit pas beaucoup., perfuadequC 
les François , nonobftant leur pe- 
tit nombre ? étoient capables de 
tenir dans le devoir toute la na- 
tion Siamoife. Ainfi il marchoit 
fon chemin , ôc prenoit des met 
fures pour afiurer le fuccès de fes 
entreprifes. Car d’un côté il don- 
noit fes ordres pour faire fournir 
à M. du Bruant de quoi fortifier 
Merguy , & de l’autre il procuroic 
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à M. Volant tout ce qui étoit né- 
ceflàire pour mettre en défenfe 
Bancok. Il venoit de fonder un 
College aux Millionnaires François 
de la Propagande: il avoit fait 
paflèr à la Chine les Jéfuitesqui 
y étoient deftinés; & en attendant 
qu’il en vînt d’autres pour d’au- 
tres Royaumes ou il en vouloir 
envoyer , il faifoit bâtir les mai- 
jfons de ceux qui dévoient demeu- 
rer dans les villes de’ Siam & de 
Louvo. Le Roi avoit bien la bonté 
d’aller quelquefois vifiter l’Eglife 
& l’Obfervatoire qu’il leur faifoit 
préparer ; & de predèr les ouvriers, 
dans l’impatience où il étoit de 
voir l’ouvrage bientôt achevé. 

Durant ce temps - là ces Peres 
s’occupoient à apprivoifer les Ta- 
lapoins, & à s’apprivoifer à eux, 

C iv 


Digitized by Google 



;6 Histoire 
à apprendre la Langue du pays, 
& à fe difpofer tout de bon aux 
fondions Apoftoliques , le Roi les 
favorifant toujours, & les entre- 
tenant fouvent avec une familia- 
rité que les Rois des Indes n’ont 
avec perfonne , fur tout avec les 
étrangers. 

On pafia dans ces occupations 
les mois de Janvier de de Février 
de l’année 1 6 8 S , de tout paroifioit 
calme , lorfque le Roi , qui étoit 
infirme ôc ufé , tomba dans une 
grande maladie. Ceux qui n’é- 
toient attentifs qu’au mal du 
Prince ne découvrirent point qu’il 
eût caufë aucune altération dans 
l’Etat : mais M. Confiance , qui 
avoit l’œil à tout , s’apperçut vers 
le mois de Mars de quelque mou- 
vement parmi les Grands , & ap- 
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prit bientôt que Pitracha Te faifoit 
chef d’une faétion. Le Gouverneur 
de Siam fut le premier qui l’a- 
vertit , que ce Mandarin , abufanc « 
des entrées qu’il avoit au Palais, 
6’étoit fèrvi des fceaux , ou les 
avoit contrefaits , pour demander 
des armes & des poudres, lous 
prétexte , difoit - il ^ qu’ill falloir 
pourvoir à la fureté de la per- 
fonne du Roi. Le Gouverneur de 
Pipely ayant donné les memes 
avis , M. Confiance jugea fage- 
ment , que pour couper chemin 
au mal il falloir aller à la 
.fource , & prenant d’abord fbn 
parti , réfblut de faire arrêter Pi- 
tracha , & de lui faire faire fbn 
procès. 

„ Pour exécuter ce deflèin , ce 
.Miniftre vit bien qu'il avoir befoin 

C V 
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du fêcours des armes Françoifès , 
8c fît prier M. des Farges, qui 
étoit alors à Bancok , de vouloir 
venir jufqu’à Louvo , où il avoic 
à lui communiquer une affaire 
importante au fervice des deux 
Rois. M. des Farges ufa d’une 
diligence qui marquoit un grand 
zèle , & alla le trouver fans délai. 

Quand il fut arrivé , M. Conf- 
tance lui envoya deux perfonnes 
de confiance , qui lui apprirent 
les fècrettes menées de Pitracha 
contre le Roi , la Religion Chré- 
tienne & les François, & lui re- 
préfentèrent l’importance de pré- 
venir les conjurés, de diflîper de 
bonne heure leur faéfcion , de les 
étonner d’abord par un coup har- 
di , qui leur ôtant letfr chef, trou- 
bleroit leurs confeils , & décora 
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certeroit leurs afTemblées. M. des 
Farges reçut cette proportion avec 
applaudifïèment^ & témoigna mê- 
me de la joie , d’avoir trouvé cette 
occafion de fignaler fon zèle par 
une aélion û glorieufe. Après un 
préliminaire Ci heureux , ils n’eu- 
rent pas de peine à convenir M. 

. Confiance & lui de tout ce qu’il 
y avoir à faire pour l’exécution de 
leur deflèin. Ils eurent une longue 
conférence , dans laquelle M. des 
Farges s’engagea de venir à Louvo 
avec une partie de fa garnifon , 8c 
de féconder de tout fon pouvoir 
la réfolurion du Minière. 

Ces mefures étant prifès , il s’a- 
chemina à Bancok, ou il ne fut 
pas plutôt arrivé , qu’ayant choifî 
quatre - vingt de fes foldats les 
plus réfôlus , 8c quelques-uns de 

C vj 
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fès meilleurs Officiers , il fe mit 
en chemin pour la Cour* Mais 
malheureufement pour M. Cons- 
tance, le Général paffantà Siam, 
trouva des gens qui le. détournè- 
rent de pourfuivre fon entreprifè, 
l’a durant que le Roi étoit mort , 
que le Miniftre étoit perdu , &C 
que Pitracha étoit le maître. Sur 
ces repréfèntations > M. des Far- 
ges retourna dans fa place , & fut 
tellement perfuadé qu’il y devoir 
demeurer , que tout ce qu’on lui 
pût dire depuis , pour l’engager à 
. renouer l’affaire , fut inutile & 
fans effet. Il en envoya faire ex- 
cufe à M. Confiance , le priant 
de confidérer que parmi les bruits 
* qui couroient de la mort du Roi 
de Siam , il ne pouvoit prudem- 
ment tirer fes troupes de fa Place 
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pour les occuper ailleurs. Il lui fit 
offrir en même temps une retraite 
pour lui & pour fa famille parmi 
les François de Bancok. 

Dans l’extrémité où fe trouvoîc 
ce Miniftre } qui voyoit la nue 
prête à crever } c’étoit l’unique 
parti qu’il avoir à prendre ^ s’il 
n’eût regardé que lui-même. Mais 
outre le bien de la Religion > qu’il 
crut devoir préférer au fien pro- 
pre , cette grande ame trouva 
de l’ingratitude à abandonner le 
Roi fon maître à la difcrétion de 
fes ennemis , dans un état où il 
ne pouvoit plus s’en défendre , 8c 
regarda comme une tache à fa 
gloire & à fa réputation, défaire 
dire dans le monde , qu’il avoic 
fait donner des Places aux Fran- 
_ çois a moins par un vrai zèle pouï 
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la Religion , que par une pré- 
voyance de bon politique, pour 
s’y préparer une retraite contre la 
fortune & les événemens. Ces con- 
jfidérations l’empêchèrent d’accep- 
ter l’offre de M. des Farges , & le 
déterminèrent à périr plutôt qu’à 
s’éloigner de la Cour. 

Afin néanmoins de ne rien omet- 
tre de tout ce qu’il crut devoir 
contribuer à difliper ou à adoucir 
l’orage , il s’avifa de propofer au 
Roi de fe défigner un fuccefîèur. 
Cette propofition eft toujours dif- 
ficile & délicate à faire à un Roi , 
mais elle l’étoit beaucoup davan- 
tage à faire au Roi de Siam qu’à 
un autre. Il ne pouvoit choifir pour 
Jucceffeur qu’un de fes freres , 8c 
il en étoit mécontent, 8c les te- 
noit captifs dans fes Palais , fans 
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confidération & fans crédit. Cette 
averfion même s’étoit encore aug- 
mentée depuis la maladie du Mo- 
narque } par les défiances que Pi- 
tracha avoit pris foin de lui don- 
ner de ces Princes , pour avoir 
occafion d’affembler des troupes , 
& de faire des provifions , fous 
prétexte de le défendre contre leurs 
mauvais delTeins. De plus, en fai- 
fant cette propofition au Roi , il 
lui falloir découvrir la raifon qui 
obligeoit à la lui faire, & c’étoit 
à quoi le Miniftre ne trouvoit pas 
de fureté. Car il y avoit bien de 
la différence entre le Roi de Siam 
malade & lui-même en fanté. Il 
n’étoit plus afïèz maître de fes 
troupes pour détruire les conju- 
rés , ni de lui-même pour diflïmu- 
ler la conjuration. M. Confiance 
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le voyoic bien j & la connoif- 
fance qu’il en avoit lui fie crain- 
dre , qu’en découvrant le mal , 
au lieu d’en détourner les effets , 
il ne fit que les avancer. 

Quand il faut perfuader forte- 
ment ce qu’on n’ofe dire qu’à de- 
mi , on a befoin d’une éloquence 
bien infinuante & bien déliée.Telle 
fut celle de M. Confiance dans 
l’occafion dont nous parlons ; en- 
core n’eut-elle pas tout fon effet. 
On ne peut , Sire , dit-il au Roi , 
cacher à votre Majefté , que la 
longueur de fa maladie commence 
a faire des f adieux. Il fe forme des 
cabales dans votre Cour , capables 
d'y eau fer de grands troubles . Tan- 
dis que vous avez, été en fanté , 
vos vues y auxquelles rien n'échappe, 
tnt tout découvert & tout pénétré 5 

- . *. < I 'J- « «w -* #• - - jC. 4 * - \ 
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& votre puiffance , fous laquelle tous 
vos ennemis ont plié 3 a diffipé ce 
que vous n'avez pu pre'venir. Un 
Roi ne fait pas dans fon lit ce qu'il 
fait fur fon throne 3 ou a la tête de 
fes troupes. Naturellement les cour- 
tifans 3 attentifs a leurs intérêts , 
penfent qu'un Roi malade peut mou- 
rir j & dans cette vue chacun s'at- 
tache a celui des prétendans à ta 
Couronne , dont il efpére le plus de 
faveur. C'efi ce qui arrive mainte- 
nant , Sire , parmi les Grands de 
votre Cour. Je m'en apperçois 3 Ô* 
je trouve le mal ajfezprejfant 3 pour 
hâter le remède. Je n'en vois qu'un > 
& je fuis fur 3 que quand votre Ma- 
jefiê y aura penfé 3 elle en jugera 
comme moi. Vos Courtifans fe divi- 
fent ; déterminez» - les a s'attacher 
tous a un feul 3 que vous vous at - 
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tacherez, à vous-même , en le nom- 
mant pour votre fuccejfeur . Comme 
il efi de votre gloire que la Cou- 
ronne ne forte pas de votre famille , 
vous ne fç auriez, choifir que Vun de 
vos deux freres : le choix ne vous 
en efi pas aifé 3 mais enfin il efi né - 
cejfaire $ & vous, ne fç auriez faire 
autrement , fans facrifier à des ref- 
fentimens inutiles vos plus folides 
intérêts . 

Quelque fort que fut ce difcours, 
& avec quelque infirmation que 
l'eût prononcé M. Confiance, il 
ne put obtenir du Roi que la moi- 
tié de ce qu'il prérendoit. Quoi 
qu’il pût dire de plus fort pour 
l’engager à faire un choix , jamais 
il n’en put venir à bout. Tout 
ce que ce Prince pût gagner fur 
foi j pour marquer quelque dé- 
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férence aux fages confeils de Ton 
Miniftre, fut de déclarer fa fille 
Reine j & fon héritière après lui > 
lui laifïant la liberté de choifir pour 
mari celui de fes oncles qu’elle 
jugeroit le plus digne d’elle & de 
la Couronne. M. Confiance eut 
beau lui repréfenfer que cela ne 
fuffifoit pas ; le Roi ne voulut rien 
faire de plus pour des freres qu’il 
haïfloit ; & il fallut en demeu- 
rer là. 

Les demi- remèdes augmentent 
fouvent les maux , & jamais ils ne 
les guériflent. Celui que le Roi 
de Siam avoit prétendu fuffifant 
pour fixer les humeurs inquiètes , 
qui commençoient à agiter le corps 
de l’Etat > n’avoit garde d’avoir 
d’effet ; puifque bien loin de réu- 
nir les Grands à la fuite d’un feul 
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Prince deftiné à porter la Cou- 
ronne , il les éloignoit de tous les 
deux., leur faifant craindre de le 
méprendre , & de mal deviner 
celui qui la porteroit. Ainfi les 
fa&ions continuoient toujours ; 
& les chefs n’attendoient que le 
temps de Ce pouvoir déclarer fans 
péril. _ , 

Comme les conjurés néanmoins 
gardoient des mefures avec M. 
Confiance , & paroiiloient avoir 
encore de grands ménagemens 
pour lui , il ne croyoit pas que 
les chofes fuflent en état d’éclater 
fi tôt j & peut-être en effet euf- 
fent- elles encore traîné quelque 
temps 3 fi un accident imprévu n’eût 
trompé toutes fes conjectures. Pi- 
tracha & Monpit avoient tous 
deux chacun leurs troupes & leurs 
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‘ affidés : jufques-là ils avoient été 
dans une intelligence parfaite : 
mais un porte qu’ils voulurent tous 
deux faire occuper par quelques- 
uns de leurs gens, les aigrit de 
telle forte l’un contre l’autre 5 qu’ils 
en vinrent à une rupture ouverte. 
Pitracha maltraita Monpit ; ÔC 
comme il étoit le plus fort , Mon- 
pit crut qu’il n’y avoit point de 
meilleur moyen de le venger de 
lui , que d’aller déclarer la con- 
juration au Roi } efpérant que (on 
repentir & la révélation de lès 
complices lui en mériteroient le 

Il l’obtint en effet j & le pre- 
mier mouvement de la colère du 
Roi fut contre M. Conftance , qui * 
lui avoit caché le détail de la choie 

c ■ • -/ • * * • 4 * 

du monde qu’il devoit le plus fça- 
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voir. Il le fit appeller , & lui 
en fit des reproches. M. Conf. 
tance lui répondit , que dans l’é- 
tat ou il étoit il avoir jugé à pro- 
pos de lui épargner ce chagrin ; 
qu‘il avait cru inutile de lui ap- 
prendre une chofê , à laquelle il 
n’auroit pu apporter d’autres re- 
mèdes, que ceux qu’il avoir lui- 
même tentés en vain. Là - defïus 
il lui raconta ce qui s’étoit pafïë 
entre lui & le Général des troupes 
Françoiles, & lui dit les raifons 
que cet Officier lui avoic appor- 
tées , pour fe défendre de les ame- 
ner à Louvo. 

Le Roi fut furpris à ce difcours , 
& commençoit déjà à fe plaindre : 
mais M. Confiance l’interrompant, 
II n'efl pas temps , Sire, lui dit-il , 
de fr plaindre, ni même de parler ; 
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il faut au contraire agir , & fe taire . 
Voici vos ennemis divife's : pro - 
fitezi de leur divifion , & faites ar- 
rêter Pitracha la première fois qu'il 
paroi tr a dans la chambre de Votre 
Majefié. Ce coup hardi intimidera 
les fattieux , & diffipera peut-être 
la faftion. j4ux maux preffans il 
faut des remèdes décififs. Mais que 
Votre Majefté fe fouvienne , que 
pour une grande entreprife il faut 
un grand fecretj & qu'elle fe fajfe 
■la violence de cacher fes rejfenti- 
mens, jufqu'à ce qu'elle les puijfe 
faire éclater fans péril , & d'une 
manière digne d'Elle . 

Le Monarque écouta M. Cons- 
tance avec une grande attention, 
& approuva fort fondeflèin. Il lui 
promit en même temps l'exécution 
& le fecret : mais n’ayant pas eu 
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la force de garder lè fecret , il 
n’eut pas le temps d’en venir à 
l’exécution. La raifon à la vérité 
réprima fa colère pour quelques 
momens ; mais la raifon affaiblie 
par le mal ne tint pas long-temps 
contre l’humeur : il s’y laifïa aller; 
il fe plaignit , &c mêla trop fouvent 
à fes plaintes le nom de Pitracha 
& de fes amis. 

Quoique ce fut la nuit , Pitra- 
cha ne laifïa pas d’en être averti ; 
6c jugeant bien qu’il n’y avoit plus 
de temps à perdre 3 il ufa de tant 
de diligence pour affembler ceux 
de fan parti , que dès le lendemain 
matin, qui étoit le dix -huitième 
de Mai , il fe rendit maître fans 
réfiftance & du palais & de la 
perfonne du Roi. 

. Ce fut là qoe M. Confiance fit 

paroîtrc 
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paroître Ton zèle fincère , & fa 
tendreflè pour Ton Maître. On l’a- 
voit averti de ce qui fepartoit, & 
on lui a voie confeillé de fe tenir 
chez lui , jufqu’à ce que les conju- 
rés euflènt jette leur premier feu. Il 
rejetta ce conleil, comme indigne 
de fon courage , & injurieux à fa 
fidélité. 

Il avoir alors auprès de lui quel- 
ques François 3 deux Portugais , 
& feize Gardes Anglois , qu'il en- 
tretenoit. Ayant ramafFé certe pe- 
tite troupe , il entra dans fa Cha- 
pelle avec fon Confertèur pour le 
difpofer à mourir ; d’où partant 
dans la chambre de fa femme , 
\Adiett) Madame 5 lui dit- il, en 
lui tendant la main 3 U R 0 i efi 
prlfonnier , je vais mourir a fes 
pieds. Il forth; en difant ces mots, 
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& courant tout droit au palais , 
il fe flatoit qu’avec le petit nom- 
bre d’Européens qui le fuivoient, 
il fe feroit jour au travers des In- 
diens qui voudraient l’arrêter , &S 
pénétrerait jufqu'au Roi. Il en 
feroit venu à bout > fi ceux qui 
le fuivoient eulïènt ete aufïi déter- 
minés que lui. Mais a peine etoit- 
îl entré dans une des premières 
cours du palais , qu'il fut. envi-, 
ronné tout-à-coup d'une foule de- 
foldats Siamois. Il fe mettoit en 
devoir de s’en démêler , lorfqu il 
s'apperçut, que hormis les Fran-> 
çois tous ceux de fa fuite l'a- . 
voient déjà lâchement abandonné. 
La partie étoit trop inégale , pour • 
pouvoir tenir bien long-temps. Il 
fallut fe rendre à la force, & cé- 
der à la multitude. On le fit pri- 
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fonnier lui & les François qui lui 
a voient tenu compagnie, & on les 
chargea tous de fers. 


Pitracha s’étant alluré du Mo- 
narque & de fon Miniftre, fedé-‘ 
clara Régent du Royaume fous’ 
1 autorité du Roi captif, auquel 
il voulut conferver cette ombre de 
la royauté, pour rendre fon ufur- 
pation moins odieufe. Toute la 
Cour l’eut bientôt reconnu; & les 
Mandarins qu’on a vu en France 


cii qualité d’Amba (fadeurs, furent 
des plus prompts à lui rendre leurs 
hommages. Il ne prit que le nom 
de grand Mandarin; mais il com- 
meriça à agir en Roi. Peu de gens 
, dans le Royaume lui réfiftèrent. 
^Cèperçdant le Gouverneur de la 
Cipftak ne (è rendit qu ’à l'extré- 
nnte. Ils eurent une grande coa- 
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teftation touchant un des freres 
du Roi y qui étoit demeuré à Siam, ^ 
& qu’on gardoit dans le palais. 
Pitracha , qui fuivoit fa pointe , &C 
qui alloit toujours à Ton hut , crut 
qu’il étoit de (a politique d'avoir 
ce Prince en la puiflance , & plus 
encore de ne le pas lailïer entre 
les mains d’un homme , qui pa- 
roifloit difpofé à s’en fèrvir contre 
lui. Dans cette vue, il réfolut de^ 
le faire transférer à Louvo.,& ib 
employa pour cela le nom & l’au- 
torité du Roi. Les ordres qu’il en- 
voya ne trouvèrent pas dans Je 
Gouvernement de Siam la doci- 
lité qu’il defiroit : cet Officier ^ 
qui fçavoit J .bien que le Rpi ne 
faifoit plus rien que ce qu’on le, 
forçoit à faire , étant réfolu 4e, 
n’y point déférer. Pitracha r fentiç 
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Vivement cette réfiftance du Gou- 
verneur , mais il la diflimula en 
habile homme ; & n’étant pas en- 
core en état d’agir par tout à force 
-ouverte , il mit heureufement l’ar- 
•tifice en œuvre. Comme on n'a- 
r voit point encore eu le temps de 

démêler ceux des Mandarins qui 
rétoient fincèrçment fes amis > d’a- 
vec ceux que la politique & la 
néceflïté lui attachoient , il en 
apofta quelques-uns 3 qui feignant 
d'être méconcens de fa conduite 5 &: 
duchangement qu’il venoit de faire 
.dans le gouvernement de l’état , 
.fous prétexte de faire leur cour au 
-frere de leur Roi , ôc de lui offrir 
leur fervice pour conferver la Cou- 
ronne dans la Maifon Royale y 
alloient au palais de Siam corrom- 
pre les Gardes de ce Prince. Ils y 

D iij 
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réunirent fi bien , que ces Gardes 
infidèles, trompant la vigilance du 
Gouverneur, enlevèrent eux-mê- 
mes leur maître y & l'ayant con- 
duit hors du palais par des che- 
mins & des portes écartées, le li- 
vrèrent à une troupe de foldats > 
qui le tran {portèrent à Louvo. 

Cette expédition , qui rendit 
Pitracha maître de toute la famille 
Royale , fit perdre cœur au peu 
de gens qui y étoient encore atta- 
chés. Le Gouverneur de Siam mê- 
me crut devoir céder au torrent, 
& fe foumettre à une Puilfance » 
à laquelle il ne pouvoir réfifter» 
Tout plia fous l’autorité d’un ufur- 
pateur puiflant & heureux ; & la 
plupart même baillèrent la tete 
avec plaifir fous ce nouveau joug : 
les Talapoins regardant Pitracha 
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‘ comme le reftaurateur de leur Re- 
' ligion, les Mandarins comme un 
homme fidèle à la patrie , qui la 
délivroit des étrangers , & le peu- 
ple comme l’auteur d'une nou- 
veauté , qui lui plaît toujours. 

Il n'y avoir plus que les Fran- 
çois, qui paroiiToient à Pitracha 
pouvoir faire obftacle à fa gran- 
deur, tandis qu'ils conferveroient 
au légitime Roi les deux plus con- 
sidérables Places de l’Etat. Pour 
s’ôter cette épine du pied, avant 
que de tenter la force , il voulut 
encore employer la rufe. Il manda 
aux Evêques du Séminaire des 
Miftions étrangères de Siam de le 
venir trouver à Louvo , les aflti- 
rant que le changement des af- 
faires ne regardoit point les Chré- 
tiens 3 & encore moins les François. 

D iv 
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M. l’Abbé de Lyonne , nommé 
Evêque de Rofalie , y alla feul , 
M. l’Evêque de Metellopolis s’en 
étant excufé fur quelque indifpoi 
fidon. 

Quand le Prélat fut arrivé à 
iLouvo , le grand Mandarin lui 
fîgnifia , qu’il le vouloir envoyer 
à Bancok 3 pour amener à la Cour 
M. des Farges , avec qui il vou- 
loir difoit-il > conférer de la parc 
du Roi , d’une affaire de grande 
importance , ajoutant que ce Gé- 
néral ne pouvoit fe difpenfer de 
ce voyage , fans donner atteinte 
à l’union 3 qui étoit entre les deux 
Couronnes , 8c faire naître de fâ- 
cheux ombrages. 

M. de Rofalie s’étant chargé de 
cette ccmmiflîon , trouva dans M. 
des Farges une docilité que les 
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amis de M. Confiance n’y avoient 
pas trouvée , & l’engagea à venir 
à la Cour. 

Les affiirances que Pitracha 
avoit données à ce Prélat de Tes 
bonnes intentions pour les Fran- 
çois ne lui permirent pas de dou- 
ter que le voyage ne dût être heu- 
reux : mais ceux de la nation qui 
étoient à Louvo avoient un grand 
préjugé qu’il ne le feroit pas , par la 
manière dont on avoit traité quel- 
ques uns de leurs Officiers , qui 
durant le premier tumulte que la 
révolution avoit excité , avoient 
.tenté de fe retirer à l’infçu de l’U- 
furpateur. Ces Officiers au nombre 
de fix a dont le Chevalier des Far- 
ges étoit un> ne trouvant plus de: 
fureté à la Cour, prirent réfolution 

d’en- fouir de fe retirer à. 
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Bancok. Ils montèrent à cheval* 
& s'armèrent , & feignant de s’al- 
ler promener , s'échappèrent aifé- 
ment d’un Garde , que Pitracha 
leur avoir donné pour les accom- 
pagner par-tout* Il eft vrai que 
pour un , dont ils s'étoient défait » 
ils en trouvèrent depuis Louvo juf- 
qu’à la rivière plufieurs troupes: 
d'efpace en efpace , mais qu’ils 
n'eurent pas de peine à forcer* 
Quand ils furent fur le bord du 
fleuve, y ayant trouvé un balon 
plein de Talapoins,ils en chaHTè- 
rent les Talapoins , & fe faifirent 
du balon. Mais comme ils Rat- 
tachèrent pas leurs rameurs, ils 
furent tout étonnés , qu'à la faveur 
de la nuit ils les virent tous di£ 

' . .. . i 

paroître, & Ce fauver à la nagtf 
chacun de fou côté. Contraints» 
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de conduire leur balon eux-me- 
mes , ils s’en trouvèrent en peu de 
' temps fi embarralTes 8c Ci fatigués * 
qu’ils réfolurent de defcendre à 
terre, & de continuer leur voyage 
à pied. La chofe n’étoit pas fans 
difficulté : le peuple averti par les 
Talapoins auxquels on avoir ote 
le balon , 8c par les rameurs fugi- 
tifs , s’attroupoit de toutes parts 
fur le rivage , & les fuivoit avec 
' de grands cris. Ils fautèrent fur le 
bord nonobftant cela , 8c gagnè- 
rent les plaines de Siam , où pour 
comble de malheur ils s’égarèrent. 
La populace les fuivoit toujours j 
& quoiqu’elle n’osât les approcher, 
elle ne les perdoit point de vue , 
8c ne laiffoic pas de les inquiéter. 

Ils s’en feroient néanmoins démê- 

- * . » » ’< ■ 

lés, h la faim ne les eût contraints 
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d’y avoir recours pour avoir de£ 
vivres. Ils demandèrent à leur par- 
ler j 8c leur ayant été répondu j 
qu’on ne leur parleroit point tan- 
dis qu’ils feraient armés, ils fiï-. 
rent obligés de quitter leurs armes.. 
Alors cette lâche canaille , au-lieu 
de leur fournir des vivres 3 fe jetta. 
fur eux , les dépouilla , les mena 
garottés à Siam., d’où ils furent 
renvoyés à Louvo avec mille trai- 
temens indignes. Une troupe de 
trais cens Mahométans, que Pi- 
tracha , averti de leur fuite , avoit- 
envoyés après eux , 8c qu’ils ren- 
contrèrent au retour , les traita Ci 
brutalement , qu’un nommé Brecy 
mourut fous les coups. Les autres, 
furent mis en prifon à leur arrivée 
à Louvo. 

Pe cette perfécution particulière 
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contre ces François fugitifs 3 infen- 
fiblement les Infidèles payèrent à 
une plus générale contre tous les 
Chrétiens, de Siam , fur tout lors 
qu’on leur eut appris que M. des 
Farges étoit en chemin pour venir 
trouver Pitraçha. Car depuis ce 
tçmps-là ce Tyran s’abandonnant 
aux défiances que donne le crime 
& l’ambition , crut qu’il pouvoir 
ne plus garder ni ménagement ni 
mefures avec ceux qu’il haïffoit? 
ou dont il croyoit être haï. Il a voit 
fait mafîàcrer Monpit } deux jours 
après qu’il fe fut rendu maître du 
palais , l’ayant fait épier lorfqu’il 
fortoit en cachette de la chambre 
du Roi , où il étoit allé chercher 
un afile , pour lequel Pitraçha 
vouloit paroître avoir encore quel- 
que rçfpeét. Sa haine contre Ic3 
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Chrétiens avoit été quelque temps 
fufpendue par un refte de confi- 
dération qu’il avoit encore pour 
les François : mais il n’eut pas 
plutôt appris la déférence de leur 
Général aux ordres qu’il lui avoir 
envoyés j que commençant à ne 
plus rien craindre > il commença 
à n’épargner perfonne. 

Je laide à des relations plus * 
amples à décrire plus en détail les 
tourmens que l’on fit fouffrir â 
tant de courageux Chrétiens de 
toutes Nations , de tout fexe , de 
tout âge y de toutes conditions r 
je ne parlerai que de ceux dont 
on exerça la vertu de Mr. & de 
Madame Confiance 5 qui font le 
fujet de ce Livre , 8c qui font di- 
gnes d’être propofés aux plus fer- 
Yens 8c aux plus zélés > comme 
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des modèles accomplis d’une fer- 
meté vraiment chrétienne dans 
Padverfîté & dans les fupplices. 

Comme la prifon de M. Con£ 
■tance étoit dans l’enceinte du pa- 
lais 3 on ne fcait pas tout le détail 
^de ce qu’on lui fit endurer. Les 
uns difent , que pour lui faire 
avouer les crimes dont on l’accu- 
,foit ) on lui avoit brûlé la plante- 
•des pieds : d’autres , qu’on lui 
avoit ferré les temples avec uiï 
cercle de fer : quelques-uns ado- 
rent, qu’on lui avoit laide la tête 
■de Monpit pendue au cou , pour 
marquer qu’il étoit complice de: 
"fa trahifon & de fes crimes. Ce 
qui eft fur , c’eft qu’il fut garde 
dans une prifon faite de pieux ^ 
chargé de trais pefantès chaînes , 
ayant manqué de toutes les choies 
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les plus néceflàires à la vie , jufqu’à 
ee que Madame Confiance ayant 
découvert où il étoit , eut obtenu 
de. les lui fournir.. j 

Elle ne le put faire long-temps-: 
car elle en manqua bientôt elle- 
même. L’Ufurpateur avoit d’abord 
paru refpe&er fa vertu : elle en 
avoit même obtenu des grâces :: 
il lui avoit fait rendre fon fils, 
que: des foldats lui a voient caché, ' 
& s’étoit juftifié auprès d’èlle aflèz 
honnêtement de ce rapt. Ces 
égards ne furent pas de durée. Si: 

la vertu de Madame Confiance. 

* * * 

avoir adouci pour quelques mq- 
mens la férocité Siamoife ; fes ri- 
cheflès, qu’on croyoit immenfes,,. 
l’irritèrent de telle forte., que rien > 
ne put plus l’appaifer.. 

Dès. le trentième de Mai *. on. 
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lui vint demander les fceaux des 
Charges de Ton mari : le lende- 
main on lui enleva Tes armes* Tes 
papiers , fës habits : un autre jour 
on mit le fcellé à Tes coffres * & 
on en prit toutes les clefs : on mit 
un Corps de garde devant fon 
logis * & une fentinelle à la porte 
de fa chambre , comme pour la 
garder à vue. Rien ne l’avoit al- 
térée jufques-là ; mais cette der- 
nière infulte la confterna telle- 
ment , qu'elle ne put s'empêcher 
de s'en plaindre. Hé quoi , s'écria- 
t-elle en pleurant , qu’ai - je donc 
fait , pour être traitée comme me 
criminelle ? Aufli fut -ce la feule 
plainte que l’adverfité tira de la 
bouche de cette courageufe Chré- 
tienne pendant tout le cours de 
fe malheurs. Encore répara- t-elle 
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• bientôt cette foibleflfe , pardonna- \ 
ble à une femme de vingt-deux 
an s, & qui avoit jufques-là ignoré 
ce que c’étoit que la mauvaiie for- 
tune. Car deux Jéfuites , qui le 
trouvèrent auprès d'elle en cette 
©ccafion > lui ayant repréfènté 
doucement , que les Chrétiens, 
qui ont leurs tréfors au Ciel , & 
qui le regardent comme leur pa- 
trie, ne doivent pas s’affliger com- 
me les Païens de la perte de leurs 
biens & de leur liberté : Il efi vrai 
leur répondit-elle en reprenant fa 
tranquillité , j'ai tort , mes Ter es: 
Dieu nous a tout donné, il nous 
ote tout , fon nom foît be'ni. Je ne 
lui demande plus rien dans la vie , 
que la délivrance de mon mari, slf- 
fermiJfez,-moi dans ce fentiment ; & 
comme vous êtes les feuls de nos 
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dtnis que notre difgrace n'a point 
e'Loigne' de nous 3 ne m' abandonnez, 
pas , je vous prie , dans un temps 
ou je prévois bien que L'avarice 
de nos ennemis va dealer notre 
tnaifon. 

Les preffèntimens de Madame 
Confiance ne fe trouvèrent que 
trop vrais. A peine deux jours s’é» 
toient écoulés depuis qu'on avoir 
mis le /celle ^ qu’un Mandarin, 
fuivi de cent hommes , le vint 
lever de la part du nouveau Maî- 
tre , & fit enlever tout ce qu'il 
trouva d’argent, de meubles, & 
de bijoux, dans tous les apparte- 
nons de ce riche palais. Madame 
Confiance eut la fermeté de le 
conduire par tout elle-même, & 
de lui mettre entre les mains tout 
ce qu‘il eut envie d’emporter* 


Digitized by Google 



pi Histoire 
Après quoi regardant les Peres, 
qui lui tenoient toujours compa- 
gnie , Enfin , leur dit - elle d'un 
air tranquille , il ne nous refte plus 
que Dieu ; mais personne ne nous 
Votera, 

Le Mandarin s'étant retiré avec 
fa proie & fes dépouilles } on 
croyoit qu'elle en étoit quitte , 
& qu’on ne demanderoit plus 
rren à qui on avoit tout ôté. Les 
deux Jéfuites l’avoient laiflee pour 
retourner à leur logis , perfonne 
ne s'imaginant qu’il y eût rien de 
nouveau à craindre pour une per- 
fonne » à qui on avoit pris tout 
fon bien , ôc qui n’ayant point fait 
de crime , fembloit à couvert de 
tout autre mal. On vit fur le foir 
qu’on s’étoit trompé. Vers les Cix 
heures , le même Mandarin * ac- 
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compagne de fes fatellites , vint 
lui demander fes tréfors cachés. 
Je n’ai rien de cache' , lui répondit- 
elle : fi vous en doutez. , vous pou- 
vez, chercher ; vous êtes le maître > 
& tout eft ouvert. Une réponlè fi 
raifonnable fembla avoir irrité ce 
Barbare : Je ne chercherai point, lui 
repliqua-t-il } mais fans for tir du 
lieu ou je fuis , je te ferai apporter 
ce que je te demande , ou je te ferai 
mourir fous les coups. En difant ces 
mots, ce brutal fit figne à deux 
bourreaux, qui s’avancèrent avec 
des cordes pour la lier , & de grof- 
fçs cannes pour la battre. Cet ap- 
pareil éronna d’abord cette pauvre . 
femme , abandonnée à la fureur 
de cette bête féroce. Elle fit un 
grand cri , & f(£ profternant à {es 
pieds ,.eliç lui dit d’un air capable. 
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d’amollir le cœur le plus dur : 
j4yez, pitié de moi. Mais ce cruel 
homme lui répondant avec fa fé- 
rocité ordinaire , qu’il n’en auroit- 
aucune pitié, la fît prendre & at- 
tacher à la porte même de fà 
chambre, où il commença à la 
faire frapper fur les bras, fur les 
mains , & fur les doigts , d’une 
manière impitoyable. A ce fpe&a- 
cle, fôn ayeule, fes parentes, fe$' 
femmes , fon fils , pouffèrent dés 
cVis,dont tout autre que ce Bar- 
bare eût été touché. Cette famille 
défolée fe jetta toute enfemble à 
fes genoux , & battant la terre du 

front , lui demanda mifericorde : 

/ / \ * 

mais ce fut inutilement. Il Conti- * 
nua à la faire tourmenter depuis 
fept heures jufqu’à neuf} & n’en 
ayant pu rien tirer,’ il la fit enle-' 
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ver elle & fa famille, à la réferve 
de Ion ayeule , qu’un grand âge & 
une grande maladie ne permirent 
pas de tranfporter. 

On fut quelque temps fans (ça- 
voir ce que Madame Confiance» 
étoit devenue : mais on le décou- 
vrit enfin. Quoiqu’on eût mis 
auflî des Gardes à la maifon des 
Peres Jéfuites, & qu’on fût fort 
animé contr’eux , néanmoins par 
une providence toute particulière 
d’en haut pour la confolation des 
Chrétiens , on leur laififoit aflèz 
de libetté. Ils avoient divifé la 
ville entr’eux ; & chacun vifitoit 
tous les jours le quartier qui lui 
étoit échu , confolant les uns, fou- 
lageant les autres , & leuj; diftri- 
buant autant d’aumônes que leur 
pauvreté le permettoit. Ce fut en 
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'vificant Ton quartier , qu’un d’en- 
tr’eux fut afïèz heureux pour dé- 
couvrir Madame Confiance. 

' Ce Pere pafloit devant les écu- • 
ties du palais , lorfqu’une tante de 
cette Dame , qü*on y avoit renfer- 
mée avec elle , pria les Gardes de 
permettre qu’elle parlât à ce Re- 
ligieux pour lui demander quelque 
argent , promettant qu’ils y au- 
roient part. On apprit par là l’état 
humiliant ou étoit cette illuftre 
affligée , enfermée dans une écu- 
rie, où à demi morte des tour- 
mens qu’on lui avoit fait endurer, 
elle étoit couchée fur un morceau 
de natte , ayant fon fils à fès 

.A l 

cotes. 

Le Pere Supérieur des Jéfuites 
n*en fut pas plutôt informé , qu’il 
l’alla vifiter , & lui faire offre de 

tout 
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tout ce qui dépendoit de lui pour 
fa confolation & pour fon fou- 
lagemenr. Il n’eut permiffion de 
la voir qu’un moment , pendant 
lequel il admira la force & la vi- 
vacité de fa foi. Car elle l’alïùra 
qu’elle éroit contente , qu’elle re- 
gardoit les biens qu’on lui avoit 
ôtés , comme un poids dont on 
l’avoit déchargée , & qu’elle au- 
rait été plus tranquille dans l’é- 
curie où elle étoit , qu’elle ne l’a- 
voit jamais été dans fon palais., 
fi elle eût cru pouvoir efpérer que 
le malheur de fa famille ne paftè- 
roit pas fa perfonne , & qu’on 
épargnerait fon époux. Depuis 
cette entrevue , le Pere lui envoya 
tous les jours de quoi vivre : & ce 
lie fut que par ce fecours qu’elle 
fubfifta elle & fa famille, à laquelle 

: E * 
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elle le diftribuoit avec fi peu d’é-. 

gard pour foi , qu’elle ne s'en ré- 

fèrvoit jamais qu’un peu de riz & 

de poiflon lec , ayant fait vœu de 

s’abftenir de viande le refte de fes 

jours. 

On en étoit à ce premier a&e 
d'une tragédie fi fanglanre , quand 
M. desFarges arriva. Tout ce qu’il 
apprit à fon arrivée , lui fit com- 
prendre que Pitracha avoit trompé 
les Evêques j & que la Religion 
& la Nation n’avoient rien à at- 
tendre de lui , que de funefte & 
de violent. L’audience qu’il lui 
donna fur le champ , le confirma 
dans cette penfée. Cet Ufurpateuc 
y parut avec un appareil affeété* 
environné d’une multitude extraor- 
dinaire de Mandarins , a (Iis fur 
un cadeau de velours , ayant qua- 
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tre fabres à Tes côtés : & le Géné- 
ral ayant pris fa place , il lui parla 
avec une fierté , qu’un auflfi brave 
homme ne put fouffrir (ans Ce faire 
une , grande violence. Il lui die. 
qu’on faifoit à la Cour de gran- 
des plaintes contre les François : 
qu’on l’avoit mandé pour fçavoir, 
premièrement, à quel defTein ils 
étoient venus dans le Royaume ? 
4e plus , par quelle hardiefiè ils 
avoient maltraité à Bancok des 
fujets du Roi de Siam ? enfin , 
pourquoi il avoit amené quelque 
temps auparavant jufqu’à la Ca- 
pitale un Corps confidérable de 
troupes; & fi c’étoit par fon ordre 
que les Officiers François , qui 
étoient à la Cour , avoient voulu 
s’enfuir > Le Général s’en alloit ré- 
* pondre , & avoit commencé à 

E ij 
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parler : mais’ Pitracha l'interrom- 
pant, lui dit qu'il n'étoit pas alors 
queftion de fe juftifier : que la 
première choie que le Roi vouloir 
de lui i étoif qu’il envoyât à. Ban- 
cok un ordre à celui qui y com- 
mandoit pour en retirer la garni- 
fbn, afin qu'elle vînt rendre compte 
de fa conduite aufli bien que lui ; 
ajoutant que s'il fà jüftifidit , le 
Roi le remëttroit : dans r la Placer 
ou l’enverroit" faire la- guerre iaax 

Laos fes ennemis, 

M. des Farges avoit prudem- 
ment pris fes ! précautions en: for-» 
t^nt de Bâncok ^ pour'éviter quil 
futreridd aux 'Siamois enfonab- 
fence, 2 mème par fe&'ôrdrès^fi 
quelque violence eût pü l’obliger 

d’en donner.- Car’ il avoir fait, jû? 
1er îvf. dè 7 Vertefalle , ’^qui Y &©« 

* * rr 
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Lieutenant de Roi , que quelque 
ordre fèmblable qu’on lui appor- 
tât, il ne rendrait jamais la Place.: 
& ce fut la. réponfe qu'il fit à la 
.proportion du-: grand Mandarin ; 
difant qu’en ^ain’ il y/enverroit 
un ordre , auquel on ne déféreroic 
.pas ; qu'il falloit qu’il y allât lui- 
-méme ; » la drfcrpline de 1 1 France 
•étant, qu'un Gouverneur hors de 
r fa Place n’y foie point obéi en 
pareil cas. 

Jufques-là Pitracha avoir con- 
duit fes affaires fans qu’on eût rien 
ià lui reprocher du côté de la pré- 
voyance : mais la prudence aban- 
donna le crime en cette occafion. 
Sa fortune l’aveugla tellement 0 
qu’il crut que rien n’y pouvoir 
:plus réfifter. . Ainfii il?! laiflà aller 
M. des Farges , fe tenant Id’aucatat 

E ii j 
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plus fur de fon retour , qu'ayant 
amené fon fils aîné avec lui , on 
avoit à Louvp fes deux enfans, 
qu’on y retint comme en otage. 

: Après l'audience , on le mena 
dîner ; mais iL. eft aifé de juger 
qu’il ne fit pas un repas tranquille. 
Le Roi ) qui avoit fçu la venue , 
lui fit dire fous main -, que ce n'é- 
toit point par fon ordréqu’on l’a- 
▼oit mandé ; mais que e’étbït un 
artifice de leur ennemi commun , 
ëc qu’il ne comprénoit pas com- 
ment il s’étoit lui-même, yenu li- 
vrer entre Tes mains. D’autres lui 
ayant témoigné qu'ils étoiemt fur- 
plis aufïi de cette démarche, il 
jrépondit qu’il avoit été mal in- 
formé de Tétât des chofcs. En effet 
le Supériéué'dès Jéfuhes lui ayant 
répliqué : que fes lettres le lui de- 
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voient avoir appris , il afTura qu’il 
ne les avoit point reçues : 8c la 
perfonne qui s’en étoit chargée 
avoua d’afïèz bonne foi , qu’elle 
•avoit cm les devoir déchirer eii 
chemin , de peur que fi elles 
étoient furprifes , elles ne donnai 
fcnt occafion à quelque incident 
fâcheux. 

Pour furcroît de chagrin , les 
trois Mandarins , venus en am- 
baflade en France , vinrent propo- 
fer à ce Général, d’écrire au Gou- 
• verneur de Merguy, pour en re- 
tirer fa Garni fon , 8c la conduire 
à un certain lieu , qui lui étoic 
marqué par la Cour pour joindre 
celle de Bancok , 8c mener toutes 
ces troupes enfemble combattre les 
ennemis du Roi. M. des Farges fe 
défendit allez long-temps d’écrire 

E iv - ‘ ■ 
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cet ordre, &c demanda, que fi le 
Roi n’agréoît pas le fervice des 
François , on leur permît Cache- 
ter des vaiffeaux pour s’en retour- 
ner en leur pays. On éluda cette 
propofition par des complimens 
affe&és : mais enfin il fallut écrire. 
Le Général apparemment crut le 
pouvoir faire fans rien rifquerj le 
Gouverneur de Merguy , qui étoic 
le brave M. du Bruant, étant trop 
habile homme , pour déférer à un 
ordre de cette nature , donné en 
pareilles circonftances : auffi n’eut- 
il aucun effet. 

Jufques-là le grand Mandarin 
n’avoit ofé faire mourir M. Conf- 
tance , que le Général des Fran- 
çois lui avoit envoyé demander , 
comme une perfonne qui étoit 
fous la. protection du Roi fon 
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maître : mais jugeant .alors qu’il 
n’a voir plus rien à craindre ni 
îde lqi,; ni djefes^ ami^ jl prit \a 
t réfoluti©fi des’en défaire, Ge fut 
: le c inquiérùe .de Jui m <* ; qui étoit 
; vrille de ; la Pfentécote » qull 
commit cette exécution à l’Oya 
Soyâpant .fon üls /après que fans 
. autre forme de Jùfticp H eut fait 
lire dans -lé palais,-^ fentence de 
mort , 'portée ' par. lui-même con- 
tre ce Mmiftrô, qfe’il accu foi t d’a- 
voir: été d’inrelligence' avec Mon- 
-piî. :(£etcej|ènteHce prononcée,, pn 
-le 'fit monter fur un éléphant,-& 
^onJkeçaeliarfpps botmegarde dans 
Ja forêt de Thlée PouUonne , com- 
me fi le Tyran eût choifi l’hor- 
reur, de ;j cette folitude , pour y en- 

feyelir dans . l’oubli ; cette aétion 
#0jufe êc.b^rUre. - '. 7 


Digitized by Google 



io6 H ris t o i r ë 
C eux qui le condui/îrenc remar- 
quèrent , que pendant tout le che- 
min il avoir paru tranquille ; qü'il 
avoir employé ce temps en prières, 
prononçant fou vent Lhaute voix 
les noms de Jefus & de Marie. 
Quand il fut arrivé au lieu du 
fupplice , on lui fit mettre pied à 
tefre , & on lui dit qu’il falloir 
mourir. La vue de la mort ne 
l’étonna point : il la vit de près , 
comme il l’avoit vûe de loin , de 
avec la même intrépidité : il de- 
manda feulement à Soyatan énh 
core quelques mornenS' pour ache- 
ver la prière; ce qu’il fit à genoux* 
d’un air fi touchant, que ces Infi- 
dèles en furent attendris. Sa prière 
faite, il leva les mains au Ciel, 
& proteftant de 'fon innocence > 
a dura qu’il mourôt yplontiep* 
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avec le témoignage intérieur que 
lui rendoit fa confcience 3 de n’a- 
voir rien fait dans fon miniftere, 
que pour la gloire du vrai Dieu , 
pour le fervice du Roi , & le bien 
de l’Etat j qu’il pardonnoit à fes 
ennemis , comme il prioit Dieu 
de lui pardonner. Au refie , Sei- 
gneur 3 ajouta-t-il en (è tournant 
vers Soyatan, quand je fer oh auffi 
coupable que mes ennemis le pu- 
blient , ma femme & mon fils font 
innocent $ je vous les reçommende 
tous deux: je ne vous demande pour 
eux ni biens , ni établijfemçns , mais 
la vie & la liberté '. En achevant 
ces derniers mots > il leva douce- 
ment les yeux au Ciel , & fit ligne 
par fon filence > qu’il étoit prêt à 
recevoir le coup. Alors un bour- 
reau s’avança > & d’un revers de 

E vj 
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fabre Payant fendu en deux , îte 
fie tomber fur le vifage, mourante 
& pourtant un profond foupir,. 

qui fut le dernier de fa vie. 

- . » » 

Ainfi mourut dans la fleur dè 
fes jours, à l’âge de quarante & 
un an , cet homme fameux , qu’un 
génie fublime , une grande habi- 
leté dans les affaires , beaucoup, 
de pénétration & de feu 3 un grand 
zèle pour la Religion , un fort atr 
tachement au Roi fon maître, ren- 
doient digne d’une vie plus lon- 
gue , 6c d’une deftinée plus heu- 
jreufe ; fi toutefois, on ne compte- 
pas pour quelque chofè de meil- 
leur qu’une vie longue, 6c ce que^ 
les hommes appellent une deftinée 
lieureufe , la gloire d’être mort 
pour avoir voulu établir la Foi dû 

vrai Dieu parmi une* nation ihfî*- 

r u 
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dcîle , & affermir la Couronne fur 
la tête & dans la famille de fou 
Roi. Car tels furent jufqu’à la fin 
les defïeins de M. Confiance. La 

■* # f • * 1 / . • . 

providence n’à pas permis qu’il 
en ait eu un bon fuccès ; c’eft un 
jugement qu’il faut adorer : mais 
s’il n’a pas eu l’honneur d’un fuc- 
cès heureux , on. ne lui peut re- 
. • * * 

fufer le mérite d’un projet fage & 
bien concerté. Une fuite d’événe- 
mens imprévus rompit les mefu- 
res , & le fit fuccomber fous les. 
efforts de fes ennemis , dont il fe- 
roit venu à bout, fi fes confeiïs. 
eufient été' fuivis.. 

On ne peut nier qu’il n’ait eu 
des défauts.. Comme il n’eft point 
U d’aftre qui n’ait, fes taches , il efi 
peu.de grands hommes qui n’ayent 
leurs fbibleflès. Il était colère y 
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quelquefois emporté : il aimoit 
' la gloire jufqu’à l’oftentation : mais 
ces défauts étoient contrebalancés 

f * . 

par tant de qualités éclatantes, & 
de fi folides vertus , qu'on ne peut 
autrement les regarder , que com- 
me des effets de la deftinée de tou- 
tes les chofes d’ici bas , de n’être 
j amais parfaites de tout point. 

Il avoit une magnificence , qui 
auroit été exceffive dans un par- 
ticulier , mais qui lui étoit con- 
venable dans le porte qu’il occu- 
poit. Sa table, fes habits, fes meu- 
bles, fes maifons 8c fès domerti- 
ques , faifoient honneur au Maî- 
tre qu’il fervoit , & étoient prefi. 
que des biens publics pour ceux 
qu’il aimoit, ou qui en avoient 
befoin. - Car il étoit très-libéral $ 
Sc je trouve dans un mémoire > 
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qu’un homme qui l’a fort connu 
m'a laifle qu'en trois ans il lui 
avpic vu dépenfer plus de cent 
mille écus en préfens. Il étoit bon 
ami , & Ci généreux , que quoiqu’il 
n’eût pas tiré le fecours qu’il e£ 
péroit des François de Bancok, il 
ne laiflà pas de leur envoyer deux 
xens vaches pour munir la Place , 
.qu’il prévoyoit bien devoir être 
aiïiégée, de de leur donner tous 
les avis néceflàires pour la bien 
défendre.! 

Il avoit l’efprit & le cœur vé- 
ritablement chrétien ; fréquentant 
les Sacremens , de s'y préparant 
tou purs avec un extrême recueil- 
lement i prenant plaiilr à orner les 
Eglifes, & contribuant de tout cç 
qu'il pou voit à la lolemnité du 
Service Divin > entendant prefqup 
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tous lès jours la Meiïè , & fouveric 
la' parole de Dieu j faifant faite 
chez lui régulièrement la' prière Fe 
matin & le foir irtourriflanr dans 
fa maîfbn plùs de- quatre cens pau- 
vres ; donnant à toutes les Côm- 

V r • 

munautés Régulières 3 à divérfes 
Millions , & en particulier > une 
groiTe fournie tous les ans' au' Sé- 
minaire de Siarn, auquel il avok 
fondé un’Gollége qu’onavoitnom- 
m é de fon nom- 


Sa ferveur avoir redoublé quel- 
que temps avant (a mort. ;il em- 
ployoit le - maria & lefbir une 
heure & prier &: à lire. Ü neman- 
quoit jamais à entendre la Méfié:, 
& pour y aflifter il faifoit quel- 
quefois une lieue pendant Ja plus 
grande chaleur du jour» Dès •qu , j4 
fut arrêté au- palais ; conjHle -Vïl 
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de M. Constance, ri$ 
eût perdu tout d’un coup le fou- 
venir de toutes les chofes du mon- 
de, il ne demanda que des livres 
& un Jéfuite. Le Jéfuite lui fut 
refufê : mais on lui accorda les 
livres. Il efi à croire que le bon 
ufage qu’il en fit , ne contribua 
pas peu à lui procurer la fainte 
& précieufë mort , qui couronna 
une vie fi chrétienne. 

On ne peut dire la douleur d6 
Madame Confiance à cette nou- 
velle. On lui avoit donné une 
queftion , qui lui avoit brife le 
corps î & elle ne (ê pouvoit fou>- 
tenir. La mort de fon époux lui 
fit oublier les plaies de fon corps y 
pour ne fentir que celle que fair- 
foit à fon cœur cette dure répa- 
ration. Quoi il ejl mort ! s’écria- 
t-eile toute tranfportée , ôc hors. 


Digitized 


H4 Histoire 
d’elle- même, pourquoi eft-il mort , 
& qu’ avoit -il fait pour être traité 
en criminel ? Un Mandarin 3 pa- 
rent de Pitracha , & l’un des plus 
grands Seigneurs du Royaume , fe 
trouvant par hazard auprès d’elle 
quand elle prononça ces mots , lui 
parla à l'oreille , & lui dit que 
le crime de fon mari écoic fa fa- 
veur & fon efprit. Les Jéfuites 
n'omirent rien pour la confoler 3 
quoiqu’ils euflent bien de la peine 
àfe confoler eux- mêmes; la perte 
leur étant commune avec elle ,■ 
puifque le même coup , qui lui 
avoit ôté un bon mari , leur avoit 
ôté le meilleur de leurs amis, & 
le plus zélé de leurs Prote&eurs. 

Le Roi & fes Freres fuivirent 
le fort du Miniftre. Quelques-uns 

difent que le Roi fut empoifonné > 

s . x 
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de M. Constance. 115 
d’autres , qu'il mourut de (a ma- 
ladie , & du chagrin de fa captif 
vite; Quoi qu’il en Toit j le grand 
Mandarin le Voyant près de la 
mort y ou la lui voulant avancer , 
crut que celle de Tes Freres devoir 
précéder la Tienne , pour. Te rendre 
la Çouronne plus inconteftable. 
Ainfi il les fit tous deuxafTommer 
avec des bâtons de Sand«d > quielt 
un bois précieux 5 apres les avoir 
fait enfermer dans des Tacs de ve- 
lours , félon l’ufage de ces peu- 
ples» qui croient ce genre de mort 
honorable,. & qui ne l’accordent 
qu’aux Princes du fang. 

„ Le Roi mourut peu de jours 
après. Ce fut une grande perte pour 
le Royaume. C’étoit un Prince ,de 
bon efprit 3 de bon naturel » de 
bonnes moeurs. Aucun de Tes ptér 
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i 16 Histoire • 
déceflèurs n'avoit eu de meilléu* 
res vues pour la grandeur de cet 
Etat; & au défaut même des fien- 
nes , il prenoit aifément celles dés 
autres , quand ils les troyoit ha- 
biles & affectionnés. Il àimoit la 
gloire , & n’omettoit rien pour 
S’acquérir de la réputation y fur 
tout chez les Princes étrangers , 
auxquels il envoyoit de fréquentes 
ambafïàdes , qu’il accompagnoit 
toujours de préfens dignes d’un 
Roi riche & magnifique. Il efti- 
moit les gens de mérite ÿ & les 
voyoit volontiers dans fa Cour. Il 
a voit le même goût pour les beaux 
arts; & s’il ne fût point mort fï- 
tôt y il avoit pris toutes les mefu- 
res néceffaires pour les faire paflèi: 
de Paris à Siam; Il gardoit avec 
fts fujets l’incommode, gravité des 
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Rois des Indes , les tenant tou- 
jours profternés devant lui > & ne 
leur parlant guéres que pour leur 
commander : mais les refpe&s que 
lui rendoient fes fuiets, & la fou- 
midion qu'ils ayqient pour fes 
ordres? ne l’ébloui iToient pas , & ne 
l’empêchoient pas de fèntir le foi- 
ble de Ton Etat. L’appui qu’il cher- 
cha dans l’alliance du Roi , fut 
un , effet de cette connoiflànce. 
Avec ..toutes fes richeflès il fçavoit 
bien , qu’un peuple mou & fans 
dilcipline éooit un mauvais bou- 
le vart à un Royaume, menacé 
par des ennemis redoutables , s’ils 
d’étoient retenus par quelque puif. 
lance amie. capable de les intimi- 
der. r. Cellç : de ; France lui parut 
telle en effet , fi fa famé lui 
eût.’ pçrmis d’attendre encore un 
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voyage des vaiflèaux du Roi , il 
étoit en état de ne craindre ni les 
faéfcions de Tes courtifâns , ni les 
invallons des étrangers. Il étoit 
libéral & bien-faifattt j allié fidèle , 
6c bon ami. Il àvoit conçu pour 
le Roi une eftime & une tendreflè, 
que fa maladie & fon malheur ne 
diminuèrent point. Il l’appelloit 
quelquefois fimplement , & &ns 
y rien ajoûtér , le grand Roi» Son 
amitié pour le Monarque s*éten- 
doit fur toute la nation. Il ientit 
tout le mal qu’on fit aux François 
dans le trouble de la révolution > 
ôt leur fit même donner des avis 
utiles pour leur fureté. Il aima M. 
Confiance jufqu’àla mort pour 
avoir été malheureux, il ne l’ert 
eftima pas moins. Quand il apprit 
qu’on l'avoit fait mourir , <iL fit 



de M. Constance. 119 
témoigner à fa veuve la part qu’il 
prenoit à fa douleur 3 marquant en 
effet par les louanges qu’il donna 
à ce fidèle Miniftre , qu’il en re- 
grettoit beaucoup la perte. Depuis 
qu’il eut pris en affc&ion les Je- 
fuites que le Roi lui avoit envoyés, 
il eut pour eux des bontés & des 
foins qui ne finirent qu’avec fa vie. 
Trois ou quatre jours avant qu’il 
mourût , ayant ouï dire que ces 
Peres étoient en danger de tom- 
ber dans la néceflité , à caufe des 
aumônes qu’ils avoient faites aux 
Chrétiens durant la perfécution, 
il fit demander à Pitracha quelque 
argent pour en difpofèr j & l’ayant 
reçu , il l’envoya aux Peres , difànt 
qu’il n’étoit pas jufte, que des gens 
qui lui avoient été recommandés 
fi particulièrement par le grand Roi 
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manquaient des chofès néceffaires. 
Sa vie au refte écoit réglée , éloi- 
gnée de l’oifiveté & de la mol- 
leiè des Rois des Indes. J'en ai 
un journal entre les mains, où 
l'on ne voit que des occupations 
louables , & des plaifirs honnêtes. 
Enfin ce Prince méritoit d’être plus 
heureux dans les projets qu’il avoic 
faits, pour affermir l’état floriffant 
où il avoit mis les affaires de fou 
Royaume. Peut-être que fon mal- 
leur a été un effet de la colère d’en 
haut , & que Dieu a puni par- là 
fa rébellion à la lumière, & (on 
indifférence pour (on fàlut. 

: Il laiià par là mort Pitracha 
maître de fa Couronne & de fes tré- 
fors.Le mariage que cet Ufurpa- 
teur contracta , fi nous en croyons 

quelques lettres » avec la Princefic 

«• 

Reine 
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Reine unique héritière du feu Roi, 
l'affermit encore fur le thrônej SC 
perfonne ne Ce trouvant en état de 
le lui difputer j il en demeura pof- 
fèfTeur paifible. 

Pour ne laifTèr rien en arrière 
qui pût troubler fa profpérité , le 
nouveau Monarque crut qu'il de- 
voir cha(Ter les François du Royau- 
me. La chofê ne lui parut pas dif- 
ficile ;> depuis qu’il crut s’être alluré 
qu’ils quitteroient Bancok & Mer- 
guy , & viendroient avec leur Gé- 
néral recevoir fa loi à Louvo. Le 
temps lui apprit qu’il s’étoit trom- 
pé. Dès que le Général fut rentré 
dans fa Place , il artembla fes Offi- 
ciers; & ils furent tous d’avis qu’il 
n'en fortît plus. Le mauvais trai- 
tement qu’on avoit fait aux fîx 
François qui s’étoient voulu fauver> 

F 
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fervit de prétexte au General y pour 
s’excufer d’aller a la Cour 9 ôc d y 
mener fa Garnifon j difant que 
cet exemple l’avoit fait refoudre 
à ne point fortir de fes Forts , & 
à s'y défendre jufqu’à la mort , 
fi on l’y venoir attaquer. 

Il y avoir heureufement dans 
Bancok des vivres & des muni- 
tions de guerre autant qu’il en 
Falloir pour foutenir un fiége. Ou- 
tre ce que M. Conftance y en avoic 
fait conduire , les Officiers , qui 
avoient bien prévu que les difcor- 
des domeftiques des Siamois Te 
tourneroient en guerre contre les 
étrangers 3 s’étoient fournis de tout 
ce qu’ils avoient pu. Pendant le 
voyage de M. des Farges , ils 
avoient difpofe toutes chofès à 
bien recevoir les ennemis i & il 
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trouva à Ton retour leurs batteries 
toutes dreflees. 

Auflî fut-ce le même jour que 
cette guerre commença , à l’occa- 
fion d’un bâtiment Chinois , qui 
étoit à l'ancre au-deflùs de la Place, 
& qui voulut pafler devant , fans 
la fàluer. Les Siamois qui le corn- 
mandoient > car il étoit à leur fer- 
vice } avoient voulu profiter du 
trouble où ils croyoient alors les 
François , pour leur faire cette ef. 
péce d’infulte. Mais on s’apper- 
çut de leur deflèin , & on réfi>- 
lut de s’y oppofer. Pour agir dans 
l’ordre, les fentinelles les averti- 
rent de venir faluer: ils refusèrent 
de le faire : on délibéra trop long- 
temps fi on feroit tirer fur eux; 
M. des Farges ne voulant pas qu’on 
put dire qu’il avoit commencé la 

Fij 
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guerre. On lui repréfenta que les 
Siamois l’avoient fuffifamment dé- 
clarée par tout- ce qui s’écoit pâlie 
à Louvo 3 & qu’il étoit bon même 
de commencer de bonne heure à 
faire des repréfailles fur eux , pour 
tirer plus aifément de leurs mains 
ceux qui y étoient demeures. Sur 
cette remontrance on tira , mais 
trop tard pour endommager le 
vailfeau , qui fuivant le cours de 
la rivière , s’étoit déjà fort éloigné. 
Le bruit du canon néanmoins fit 
tant de peur à ceux qui étoient 
dedans , qu’ils fe jettèrent tous à 
l’eau, &c làilfèrent aller leur bâti- 
ment échouer fur le rivage à demi- 
lieue du Fort. 

Ce lignai donné pour la guerre, 
on fit la revue de la Garnifon* 
qui fe trouva de deux cens cin- 
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de M. Constance. 115 
quante François , & d’environ 
quarante Siamois , qu’on garda 
pour les gros ouvrages. Enfuite 
prévoyant qu’on auroit peine à 
conferver deux Forts qu’on avoit 
fait, on en démolit un à l’Occi- 
dent , pour en conferver un autre 
à l’oppofite. C’étoit un confeil que 
M. Confiance avoit donné diver- 
fès fois , dont on vit bien la con- 
féquence j mais on la vit un peu 
trop tard : car on n’eut pas allez 
de temps pour faire jouer la mine, 
& retirer tout le canon : on éboula 
feulement les parapets , on retira 
vingt- deux pièces d’artillerie ap- 
partenantes au Roi de Siam , ôc 
on en encloua douze : mais comme 
on fit tout cela à la hâte , on ne 
le put fi bien faire, que les Siamois 

ii’en tiraflènt encore beaucoup d'a- 

• • • 
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vantage. On s’apperçut bientôt 
qu’ils travailloient à réparer le 
Fort i & à defenclouer le canon: 
ainfi l’on fut obligé , pour achever 
ce qu’on n’avoit fait qu’à demi , 
de les aller attaquer avant qu’ils 
s’y fufïènt logés. Le Capitaine d’A- 
cieu fut commandé pour faire cette 
expédition , avec la Dorbelaye 
Lieutenant* du Hardil Enfeigne, 
& vingt-deux (bldats. Ces braves 
gens firent tout ce qu’on pouvoir 
attendre de leur courage & de 
leur vigueur : mais s’étant mis dans 
deux chaloupes, qui n’arrivèrent 
pas en même tems au Fort , 8c 
ayant été obligés , à caufe de la 
marée, de fe jetter , en abordant, 
dans la vafe jufqu’à la ceinture , 
ils ne purent forcer le grand nom- 
bre d’ennemis qu’ils trouvèrent à 
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de M. Constance. 127 
combattre, & furent obligés de 
fe retirer avec perte de trois ou 
quatre hommes. D’Acieu y reçut 
un coup de pique à la jambe, & 
la Dorbelaye y fut bielle au poi- 
gnet , d’un boulet de fer jette d’en 
haut. Ainfi les Siamois confervè^ 
rent leur Fort , qu’on ne put at- 
taquer pendant le relie du fiége 
autrement qu’à coups de canon ; 
la Garnifbn n’étant pas allez nom- 
breufe , pour expofer autant de 
monde qu’il en eût fallu pour le 
prendre autrement. 

Pendant ces premières hoftili- 
tés , Pitracha obligea les deux en- 
fans de M. des Farges à lui écrire, 
pour lignifier de fa part, qu’il les 
alloit faire mourir , s’il ne fe ren- 
doit incelfamment à Louvo avec 
fa Garnifbn. Le Général répondit 

F iv 
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en brave homme , qu’il étoit fen- 
fible au malheur de Tes enfans, 
autant qu’ils pouvoient l’imagi- 
ner , & que s’il n’eût fallu que 
fa vie pour fauver la leur , il Pau- 
roit facrifiée fans peine j mais que 
ne le pouvant faire fans manquer 
à fon devoir , il les exhortoit à fui- 
vre fon exemple, & à regarder 
comme un grand honneur de pou- 
voir fouffrir quelque chofè pour 
la caufe de Dieu , & le fervice 
du Roi : qu’au refte ils dévoient 
s’alfurer que leur mort feroit bien 
vengée , & qu’on ne répandroit 
pas impunément leur fang. Cette 
réponfe donna de la crainte ou 
de l’admiration à Pitracha : loin 
de l’irriter contre les enfans du 
Général , elle l'adoucit, & le porta 
à les lui renvoyer tous deux» 
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' Cet expédient ayant manqué, 
l’Ufurpateur envoya chercher M. 
de Meteljopolis , & le chargea 
d’aller fommer le Général de fa 
parole , le menaçant , que fi par 
le crédit que lui donnoit fôn ca- 
ractère , il ne l’engageoit à fortir 
de Bancok , il feroit expofèr à la 
bouche du canon tous les Mit- 
fionnaires du Royaume. Le Prélat 
ayant reçu ces ordres., & ne voyant 
point d’autre parti à prendre, que 
celui d’obéir , & de les porter, fe 
met en chemin , & arrive devant la 
Place le deuxième de Juin. Com- 
me il y arriva dans le temps que 
les François battoient le Fort des 
ennemis avec le plus de violence, 
les Siamois le traitèrent mal , de 
le voulurent obliger d’abord à fè 
montre* aux fiçns du côté que le 

F y 
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canon faifoit le plus de fracas. Il 
leur repréfènta que le bruit em- 
pêcheroit qu’il ne fut entendu , 
& obtint terme jufqu’au lende- 
main , qu’ayant trouvé un inter- 
valle favorable pour fè faire en- 
tendre, il fit ceflèr les canonnades* 
& lia une efpéce de négociation 3 
où l’on commença à parler de 
paix. 

Comme les Siamois néanmois 
voulurent fe fervir de cette occa- 
lïon , pour réparer le dommage 
que le canon avoit fait à leur Fort, 
quoiqu’ils p’y travaillaient que 
la nuit, on s’en apperçut, & on 
tira fur eux. Ils avoient defèncloué 
leur canon , & ils s’en fèrvirent 
d’une manière , à laquelle on ne 
s’attendoit pas. Ils tirèrent auflï 
quelques bombes, qui ne firent 
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pourtant pas grand mal. On fe lafïa 
de part & d’autre, & on reprit 
les négociations : mais ces négo- 
ciations furent interrompues par 
de fréquens aéfces d’hoftilité. Le 
détail en feroit ennuyeux. Je ne 
puis cependant pafïèr fous filence 
l’aétion déterminée d’un de nos 
François , qui les rendit extrême- 
ment redoutables dans tout le 
Royaume de Siam. • 

Un Capitaine, nommé Sainr- 
Coy, defeendoit la rivière avec une 
petite barque , dont tout l’équipa- 
ge, compofé d’indiens , étoit yvre, 
& dormoit fur le pont. Il n’avoit 
que deux perfonnes en état de com- 
battre, s’il étoit attaqué, comme 
il le fut en effet. Car les Siamois 
s’étant apperçus du défordre de 
fes matelots , vinrent fur lui , 5 c 

F vj 
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après avoir balancé quelque temps, 
fe mirent en devoir de venir à l’a- 
bordage. Leur contenance fît peur 
à un de ceux qui devoit défendre 
la barque. Il fe déroba , fe mit à 
la nage 3 & alla parler aux enne- 
mis , qui le prirent , & le mirent 
aux fers , & qui enfuite profitant 
de la terreur où ils s’imaginoient 
que cette aventure avoit jetté Saint- 
Coy , montèrent en foule dans la 

barque.. Dès que Saint-Coy s’étoit 

- » 

apperçu de leur delfein, voyant 
bien qu’il ne réfifteroit pas , & ne 
voulant pas tomber entre les mains 
des Barbares , il avoit difpofé fur 
fon pont avec fon foldat, nommé 
la Pierre , aufïi déterminé que lui , 
une partie de fes poudres , fes gre- 
nades 3 & fes moufquets chargés ; 

& ayant laiffé monter dans fa ba e- ✓ 
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que un grand nombre de ces Infi- 
dèles , de la porte de fa chambre 
il mit le feu aux poudres > qui les 
firent tous fauter en l’air , ou tuésL, 
oii blelTés 3 . ou fort étourdis. Ni 
lui ni Ion foldat n’eurent point 
de mal : mais la barque fouffrit 
beaucoup, & ne pouvant plus être 
gouvernéejelle erra quelque temps,, 
& échoua. Les Siamois croyant 
alors que toutes les poudres étoiem 
ufées , revinrent fans crainte , Sc 
montèrent en plus grande foule 
qu’auparavant. Ils croyoicnt être 
en fureté , & pouvoir piller à leur 
aife , lorfque Saint- Coy mettant 
le feu à des barrils qu'il avoir ré- 
fèrvés , fit jouer une féconde fou- 
gade , qui fit périr plufieurs des 
ennemis j mais il y périt lui-mêmç, 
n'ayant pu à temps fe jecter à l'eauu 

< *■ •* .... -v 
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Son loldat le fit , & aborda le la- 
bre à la main fur le rivage, où 
accablé par la multitude de ces 
Barbares , qui fondirent fur lui , 
après en avoir tué cinq , il tomba 
parmi eux percé de coups. 

On ne peut dire combien cette 
aétion acquit de gloire à nos Fran- 
çois. Pitracha dit que c’étoit dom- 
mage que de fi braves gens s’obf- 
tinaflènt à périr , & l'écrivit même 
à Bancok; ajoutant qu’après tour, 
malgré toute leur bravoure, iln’a- 
voit qu’à fe tenir en repos , & à 
empêcher qu’il ne leur vînt des 
Vivres , pour les faire mourir de 
faim , de fatigues , & de maladies. 
On lui répondit courageufement , 
que quand on n’auroit plus dequoi 
vivre , on iroit chercher la mort 
parmi les Siamois » mais qu J en la 
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cherchant , on la porteroit à beau- 
coup d’autres. 

Nonobftant ces avions , & ces 
difcours, qui marquent une guerre 
aflèz vive & allez animée 3 on re- 
nouoit toujours les négociations 
de paix. Le Mandarin chef de 
Pambalïàde de France en \ 6%6 > 
que Pitracha avoit fait Barcalon 
en montant fur le thrône, étoic 
venu à Bancok , demeurer dans 
le Fort des Siamois , pour traiter 
plus commodément , & éviter les 
trop grandes longueurs. On étoir 
parvenu julqu’à convenir , que le 
Roi de Siam fourniroit des vaif- 
fèaux aux François , pour fe re- 
tirer à Pontichery fur la côte de 
Coromandel , où la Compagnie 
des Indes a un comptoir j lorfque 
la mauvaifè foi des Siamois re- 
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nouvella la mefintelligence , & 
retarda l’exécution du traité. Car 
au-lieu de fournir des vailfeaux 
aux troupes Françoifes comme ils 
Fa voient promis > ils ne leur pré- 
fèntèrent que de mauvaifès bar- 
ques , capables de les faire périr. 
Le Général voulut acheter un bâ- 
timent Anglois y qui étoit fur ; 
mais on le voulut vendre fi cher y 
qu’on perdit l’envie de l’acheter. 

Ce fut dans cette conjoncture» 
qu’arrivèrent dans la rivière , fur 
la fin de Juillet & au commence- 
ment d’Août , deux vaiflèaux du 
feu Roi deSiam , commandés par 
deux Capitaines François 3 Sainte- 
Marie, & Suart. Il n’en falloitpas 
davantage pour mettre bientôt à 
la raifon toute la nation Siamoife, 
fi Suart & Sainte- Marie eufient été 
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avertis de l’état des chofes : mais 
comme ils le croyoient toujours tel 
qu’ils l’avoient laide en partant , 
ils furent trompés par les Siamois 
qui gardoient l’embouchure du 
fleuve , & engagés adroitement à 
défarmer leurs deux vaiflèaux , avec 
leiquels ils auioicnt pu fi* rendre 
maîtres de la mer. 

Suart arriva le premier 3 ôc 
trouva la rivière fermée : mais 
pour lui ôter les ombrages qu’il 
auroit pu prendre de-là 3 les Sia- 
mois qui gardoient l’entrée du 
fleuve n’eurent pas plutôt vu le 
vaiflèau , qu’ils y allèrent y & com- 
me fl les chofes euflent toujours 
été au même état , ils firent des 
civilités à ce Capitaine , & lui 
portèrent des rafraîchiflemens. Ils 
lui dirent que M, Confiance l’avoir 
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long -temps attendu à la Taban- 
que ; mais que des affaires prefTan- 
tes l'a voient obligé de retourner à 
la Cour j qu’il l’y trouverait, & 
qu'il en ferait reçu d’autant plus 
agréablement , qu’il arrivoit à pro- 
pos pour fecourir le Roi contre 
Ica peuples de Camboye , avec 
lefquels il y avoit quelque temps 
qu’il avoit guerre par mer & par 
terre. Suart ne fe défioit de rien , 
& depuis qu’il étoit parti , ne s’é- 
tant appliqué qu’à ce qu'on lui 
avoit ordonné de faire , qui étoit 
de donner lavchafTe à des Corfai- 
res qui infeftoient la mer , il n’a- 
voit rien appris de ce qui s’étoit 
paffé dans le Royaume. Ainfi il fut 
aifément furpris par ces artificieux 
Barbares , entre les mains defquels 
il laifïa fon vaifïèau 3 après qu’il 
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fut entré dans la rivière , & qu'il 
eut défarmé. Ils lui préfèntèrent 
un mirou , dans lequel il fe mit 
lui & fon équipage , pour aller à 
Bancok voir le Général. Les Sia- 
mois qu'on lui donna pour con- 
duire fon mirou , tâchèrent en ar- 
rivant près de la Place , de le 
conduire au Fort dont ils étoient 
maîtres : mais les François s'étant 
apperçus de quelque changement 
dans ce Fort , & entrant par là en 
quelque défiance , les obligèrent 
à les mener à l'autre ; ce que les 
Siamois furent contraints de faire, 
parce qu’ils n’étoient pas les plus 
forts. Si Suart fut furpris d'appren- 
dre le changement des affaires du 
Royaume , les Officiers de la Gar- 
nifon furent bien fâchés qu’il ne 
l’eût pas appris plutôt , & qu’il 
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eue rendu Ton vaiflèau. Leur cha- 
grin augmenta quelques jours 
après > que Sainte-Marie étant ar- 
rivé , & étant entré dans la rivière, 
malgré de fort fages précautions 
qu’il avoit prifes pour ne pas 
tomber dans un pareil inconvé- 
nient , y tomba néanmoins par un 
mal-cntcndu 3 qui rendit fa pru- 
dence inutile. 

Cette aventure différa encore la 
conclufion de l’accommodement j 
les Siamois efpérant toujours , que 
la nécefïité 8c le manquement de 
vivres obligeroient enfin les Fran- 
çois à prendre Jes barques qu J ils 
leur offroient. On demanda à 
acheter les deux vaiflèaux qu’on 
venoit de rendre. La chofe fut 
mife en négociation : mais les Sia- 
mois ne concluant rien , on fe 
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trouvoit en de grandes extrémités, 
lorfque l’Oriflamme vaiflèau Fran- 
çois , commandé par M. de l'Ef- 
trille , parut à la Barre de Siam 
environ le quinziéme d'Août. La 
groflèur de ce bâtiment épouvan- 
ta fort les Siamois. Ils tâchèrent , 
par leurs artifices ordinaires , d’em- 
pêcher que les ajfliégés n'en tirak 
fent plus d'avantage que des deux 
autres; & peu s'en fallut qu’ils n’y 
rêuffiflènt. Le vaiflèau avoit pafle 
à Batavie, où l’on n'avoit aucune 
nouvelle de ce qui étoit arrivé à 
Siam. Ainfi M. de l’Eftrille n’ayant 
pas fujet de fe défier du change- 
ment , entra dans le Menan avec 
confiance , & alla mouiller à la 
Barre. Les Siamois continuant leur 
manège, allèrent avec empreflè- 
ment à fon bord , lui portèrent 
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toute forte de rafraîchifïèmens * 
& eurent l’adrefïè de les accom- 
pagner de beaucoup de démons- 
trations d’amitié, qui avoient aflèz 
l’air d’être naturelles. Comme il ne 
vînt pas en penfée d’en douter,on s’y 
laifïà aifément Surprendre, & l’on 
commença à débarquer. On avoit 
déjà mis à terre quelques Officiers 
& cinquante fbldats * lorfque les 
Siamois , qui ne fe crurent pas 
afTez forts , pour arrêter un fi 
grand nombre de François braves 
& bien armés y jugèrent à propos 
de renvoyer les fbldats dans leur 
vai fléau y fous prétexte que M. 
Confiance n’avoit pas encore pour- 
vu à leur logement , & ne retin- 
rent qu’un Capitaine nommé Cor- 
nuel, un Lieutenant y & aflèz peu 
d’autres Officiers. Ceux-ci ne dou- 
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toient point qu'on ne les menât à 
Bancok , comme ils l'avoient de- 
mandé : mais ils furent aflèz fur- 
pris , quand après bien des tours 
& des détours par des chemins 
qui leur ctoient inconnus , ils fè 
trouvèrent rendus à Siam. Dès 
qu’ils y furent arrivés , on les con- 
conduifit chez le Barcalon, que 
fès affaires avoient rappellé depuis 
quelques jours dans la Capitale, 
Un Officier de Bancok, nommé 
des Rivières , étoit actuellement 
chez lui , où il négocioit pour 
l'embarquement des troupes qui 
dévoient fortir de la Place. Ceux 
qui conduifoient Cornuel & fès 
compagnons en ayant été avertis , 
eurent foin de les tenir à l’écart > 
jufqu’à - ce que des Rivières fut 
forti, pour lui ôter la connoifTance 
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de l’arrivée du vaifTeau François. 
Leur rufe avoir allez réuffi. Des 
Rivières étoit forci de chez le Bar- 
calon } 8c Cornuel y étoit entré 
fans qu’ils fe fufîènt vus l’un l’au- 
tre; lorfqu’un Portugais avertit le 
premier , qu’il étoit arrivé à la 
Barre un navire de France, dont 
les Officiers entroient en ce mo- 
ment chez le Barcalon. A cette 
nouvelle , des Rivières retourne , 

8c entrant brufquement chez le 
Miniftre , malgré les Gardes qui 
voulurent l’arrêter , il y trouva en 
effet Cornuel, 8c . les Officiers qui 
l’accompagnoient. Le Barcalon fît 
paroître beaucoup de préfence d’efi- 
prit en cette rencontre. Cette fur- 
prifè ne l’embarraflà point; 8c fè * 
tirant en habile homme du mau- 
vais pas où il fe trouvoit ; Ab M. 

des 
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des Rivières , s’écria-t-il , venez, , 
vous rentrez, fort à propos : j'allais 
envoyer après vous . Voici des Aief- 
feurs , qui vous diront des nouvelles 
de France , & vous leur en appren- 
drez , des vôtres . Ces paroles furent 
fuivies d’une converfation vague, 
& où tout le monde fut fort dis- 
trait. Enfuice de quoi les François 
ayant tous enfemble pris congé 
du Barcalon , s’inftruifirent mu- 
tuellement de ce qu’ils ignoroient 
touchant les affaires préfenres > 5c 
rendirent inutiles les entrepris s des 
Siamois contre 1 Oriflamme. La 
préfènce même de ce vailfeau ne 
contribua pas peu à leur infpirer 
une docilité qu’i’s n’a voient pas. 

• Ils commencèrent à fe montrer 
plus faciles à fournir de bons vaif. 
féaux pour l’embarquement de la 
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Garnifon , & convinrent enfin de 
donner trois frégates, à condition 
que pour en a (Turer le retour, M. 
de Metellopolis, & Veret chef de 
la Faiturie Françoife , que l’on 
avoir fort employés à négocier & 
à conclure ce traité , demeureroient 
en otage. 

On en étoit là , lorfque l’arri- 
vée de Madame Confiance à Ban- 
cok y caufa de grands mouvemens. 
Avant que d’écrire plus en détail 
cette dernière de fes aventures » 
au moins de celles que nous fça- 
vons, il faut reprendre d’un peu 
plus haut la fuite tragique de fon 
hiftoire. 

Il eft un point de malheur, où 
l’on a au moins l’avantage de ne 
plus rien craindre. Madame Conf- 
tance croyoit y être parvenue > 
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depuis qu’on eut fait mourir fou 
mari : mais l’événement lui fit voir 
qu’elle n’en étoit pas encore là. 
La dureté de fa deftinée fut telle, 
que la mort de ion mari lui devint 
un médiocre mal , en comparaifon 
de l’amour que conçut pour elle 
celui-là même qui en avoit été 
le meurtrier. Soit efprit de dé- 
bauche , foit vraie paflïon , Soya- 
tan en devint amoureux, & n’omit 
rien pour s’en faire aimer. Pour 
la moins effaroucher , il lui fit re- 
préfenter d’abord , qu’étant veuve 
& en liberté , elle pouvoir , fans 
bleflcr fon devoir , pafièr à un fé- 
cond mariage , & qu’il ne lui fè- 
roit point honteux d’être mife au 
nombre de fes femmes : puis la pre- 
nant par fon intérêt, il lui fit dire, 
que c’étoit le moyen de mériter fil 
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prote&ion pour elle, & pour fou 
fils, qui fans cela demeureroit ex- 
pofé aux reflèntimens &c à la ven- 
geance de tous les ennemis de ion 
pere-M ;.. 7 . ; : 

, On ne peut dire combien ce 
difeours fit d’horreur à Madame 
Confiance , & combien il lui fit 
fentir toute la dureté de fa mau- 
vais fortune. S oyat an a-t-il oublié 
Ce que je fuie , répondit-elle ? Ne 
fçait-il pas que je fuis Chrétienne , 
& que ma Religion me défend un 
mariage fi monftrueux ?. ignore-t-il 
comme j'ai vécuï & s'il le fiait y 
comment ofe-t-il faire une telle pro- 
pofition a une femme qui a aimé fin 
mari y & qui a quelque réputation 
d'être attachée à fin devoir i Dieu 
ordonnera ce qu'il lui plaira de ma 
deflinée & de celle de mon fils ; 
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tndîs on ne me reprochera jamais , 
que j'aie racheté' ma vie ni la penne 
par une p honteufe foiblejfe. 

Ce refus ne fit qu'irriter la paf- 
flon du jeune Prince , qui devint 
plus violente par la réfîflance. Il 
redoubla fes follicitations , & em- 
ploya diverfes perfonnes auprès de 
Madame Confiance , pour lui per- 
fuader de ne s’ôter pas l’unique 
refîburce que la fortune lui pré- 
fentoit dans fa difgrace. Il lui fît 
faire des promeffes , qui auroient 
flatté l’ambition d’une autre j de 
pour lui donner quelque forte de 
gage de fa fidélité à les accomplir, 
il ordonna qu’on lui laiffat plus 
de liberté qu’auparavant. Il vou- 
lut néanmoins qu’on l’empêchât de 
parler aux' Jéfuites ; parce qu’on 
lui avoir dit que ces Peres lui don- 
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doient des confeils contraires à tes 
intentions. Tout cela fut également 
inutile pour avancer les deflèins 
du Prince. Madame Confiance fut 
toujours ferme à rejetter fes pro- 
portions, & ne montra jamais 
plus d’horreur pour lui que quand 
il témoigna plus d’emprefïèment 
pour elle. Elle s’imaginoit qu’en- 
fin fes rebuts lui attireroient la 
haine d’un jeune homme féroce 
& emporté: elle fe trompa encore, 
en cela. Soyatan ne cefïà point de 
l’aimer y mais il l’aima déformais 
en Tyran ,* & réfol u d’avoir par 
force ce qu’il ne pouvoit obtenir 
de gré, il la fît enlever .par qua- 
tre Mores > & conduire dans fon 
palais. On peut juger de l’affreux 
état , où fe trouva , cette pauvre 
femme , quand elle fe vit entre le* 
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mains de ces miniftres impi- 
toyables de la violence d’un fu- 
rieux. Ce fut bien pis, quand elle 
fè vit dans fa maifon , fans autie 
déferife que fes larmes , 6c les cris 
lamentables qu’elle poullbic. Ils 
lui furent de grand fecours dans 
cette occafion. Soyatan eut peur 
qu'ils n'alla llènt jufqu’aux oreilles 
du Roi fon pere , qui n’approu- 
voit pas fes débauches , 6c a qui 
une pareille aétion ne pouvoir que 
caufer beaucoup de chagrin. Cette 
confidération l’obligea à la ren- 
voyer dans le lieu d’ou on 1 avoit 
enlevée , mais elle n’éteignit pas 
fa palïion. Dès le lendemain il 
lui envoya un des Médecins du 
Roi , pour lui déclarer, que fi elle 
perfiftoit à s’oppofer à fes volon- 
tés , il la feroit mourir elle & fon 
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fils. Il fie ajouter des menaces 
contre les Jéfuites , qui conti- 
nuoient à l’exhorter à la réfiftance. 
Elle eut en effet la confolation > 
que ces Peres ne l’abandonnèrent 
point dans tous fes combats , Sc 
que malgré les défenfes du Prince, 
la charité , qui cft ingénieufe, leur 
fit toujours trouver les moyens de 
lui parler pour l’affermir. Leur 
zèle étoit fortement fécondé par 
celui de fa vertueufe ayeule , qui 
à l'âge de quatre-vingt-huit ans , 
n’ayant rien perdu de l’ardeur &C 
de la vivacité de fa foi > lui par- 
loir continuellement des fameux 
Martyrs du Japon , dont elle avoir 
l’honneur d’être ifTue. Ah nu fille, 
lui difoit-elle , qu'il y a de gloire 
à être Martyre ! vous avez, en cela 
l'avantage 3 qu'il fenible que le 
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martyre [oit un bien héréditaire dans 
votre famille : fi vous avez, tant 
de fujet de l’efperer , quel foin ne 
devez - vous point prendre de le! 
mériter V> »" - - •• *■ ? '• • c * f’: 

- Soutenue par de fl fortes exhor«- 
tationSj Madame Confiance réfîf- 
toic avec une fermeté héroïque; 
aux recherches de Soyatan, lors- 
que ce Prince lui fuppofaun crime' 
de péculac pour l'intimider. Dans- 
un livre de comptes de M. Conf. 
tance », qu’un parent de fa femme 
tenoit;, on avoit trouvé mie femme : 
<le qujnjze mille livres , donnée fans 
en marquer- Remploi.. Soyatan ne 1 
l’eue i pas' plutôt appris , qn’il fit ; 
mettre eh prifbn le comptable > & 
citer Madame Confiance devant 
un h Juge ï , qui. lui demanda ce' 
qn’étdit devenu cer argent;. Elle 
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répondit fimplement, qu’elle li’a* 
voit eu foin durant la vie de fou 
mari , que de donner à Tes Commis; 
l'argent qu'ils lui demandoient de 
fa part, fans s’informer à^uoi ou 
l'employoit. Le; Juge parut con- 
tent de cette réponfe y & Madame 
Confiance ne croyoit pas que cette 
affaire dût avoir de fuite : mais, 
lorfqu'elle y penfoit- le moins a 
ce même Juge, gagné par Soyatan,; 
la vint trouver pour lui dire e\v 
fecret que fi dans trois jours elle; 
sis donnoit à ce Prince de meiU. 
leures efpérances qu’elle n'avoir 
fait jufques-là , il étoit réfôlu de 
la faire condamner à recevoir cent 
coups de bâton,. & qu’il feroit: 
obligé malgré lui d’être lé mini ftre^ 
de cette.vengeancé. Quoi* répoftdifc: 
Madame Confiance vqm. Jetiez** 
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homme a faire cette injuftice , con- 
noijfant mon innocence comme vous- 
la connoiffez, } Ce fcélérat fut fin- 
cère en cette rencontre : M' en pour - 
rois-je défendre , Madame , lui ré- 
pliqua-t-il fans héfiter je ferois 
un homme perdu , fi je fai fois au~ 
trement : non il ne faut pas que 
•vous datiez, de votre condamnation 
ni de votre fupplice , fi dans trois 
jours le Prince \ n 3 efi content. A ces 
paroles Madame Confiance fe fen- 
cit le cœur faifi , & pleura amè- 
rement : mais fa douleur ne l’ab- 
batit point affez , pour l'empêcher 
de dire au Juge avec un courage 
que les pleurs n’àmolliflbient point, 
que fon parti étoit pris , & qu’elle- 
éroit prête à tour fouffrir , pour 
conserver à Dieu , & à fon époux , 
la fidelité qu’elle leur avoir vouée- 

G vj 


Digitized by Google 



j $6 Histoire 
Pendant que l’inique Magiftrat 
alloit faire rapport à ion Maître, 
du peu de fuccès de fa négocia- 
tion , Madame Confiance fît venir 
iôn Confeffèur , & employa les trois, 
jours qu’on lui avoit donnés à fe: 
préparer à mourir. En effet , ce. 
terme expiré, on la cita à compa- 
roître , & on la conduifît dans le 
lieu , où on lui devoit prononcer 
fa Sentence. Elle n’y fut pas plu- 
tôt , qu’on l’interrogea ! tout de 
nouveau fur l’emploi de l’argent 
dont il s’agiflfoit : à quoi ayant 
répondu comme la première fois 
on la condamna à là peine dont 
elle avoit été menacée. Elle n’em 
put fouffrir que la moitié : elle- 
s’évanouit , Sc fit craindre qu’elle-, 
n’expirât fous les coups. Sa famille: 
qu’ on n’accufoit point d'avoir eu: 
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part à Ton prétendu crime, en eue 
néanmoins à Tes tourmens : trois 
de fes oncles, deux de fes tantes T 
& l'aîné de fes freres , furent cruel- 
lement battus en fa préfence ; SC 
fi le grand âge de fon ayeule, fa 
foiblefie & fes infirmités n’euffenr 
donné quelque compaffion , fa> 
vertu , qui la rendoit fi vénéra- 
ble , ne l’eût pas exemptée du fup- 
plice. 

Jamais perfonne malheureufe* 
ne vit le jour avec tant de cha- 
grin , que Madame Confiance en 1 
cette rencontre , quand étant re- 
venue de fon évanouiffèment , elle: 
appric qu’elle n’étoic pas délivrée' 
de la perfecution de Sovaran : car 
à ; peine a voit-elle repris fes efprits,. 
que cebarbareamant recommença' 
fes pourfuites, & témoignas depuis 
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entoure occafion > qu il écoit ré- 
fbîu de ne les point celTer , qu’il' 
ne fut venu à bout de fon deflein.. 

On peut juger en quelle inquié- 
tude vivoit cependant cette ver- 
tueufe perfonne , tous les jours àr 
la veille d’être tout de nouveau^ 
enlevée, & enfermée dans un fer- 
rail, pour y être compagne de la', 
captivité d’une troupe de femmes- 
Païennes , qui fous le faux nonr 
d’époufes , ctoient des viétimes dé- 
vouées à l’incontinence de ce bru* 
tal. Mais ce fut bien pis , quand, 
ayant été tranfportée deLouvo au 
palais de Siam , on lui montra un- 
appartement que le Prince lui Fai— 
fpit bâtir, & qui étoit même déja’ 
avancé* On ne peur exprimer la? 
douleur que lui caufa cette trifle: 
l'état affreux Quelle la.miu. 
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Ce fut eu ce temps - là que la 
Garnifon de Bancok conclut fa\ 
capitulation. Cette nouvelle fut à; 

Madame Confiance un nouveau 
coup de foudre qui l’atterra ; le 
départ des François la privant de* 
tout ce qui lui reftoit d’amis 8c 
de confolation à Siam. Commet 
il arrive néanmoins, queles grands, 
courages ne font jamais de plus; 
grands efforts , que quand ils fe 
fente nt plus accablés , ce fut en\ 
cet état que Madame Confiance-: 
prit une réfolution , où en rifquant: 
tout > elle avoit fujet d’efpérer ,, 
que fi elle réufTîfToit > elle fauve-- 
roic tount. j ». ^ f. • ■*•*..' i> 

Sa- mere étoit tombée malade* 
dàns la maifon d’une femme de - 
fes amies geliez qui elle s’étoit re- 
tirée au. quartier, des ; Japonais» . 
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Comme les Siamois n’ont rien de 
plus facré que les devoirs des en- 
fàns envers leurs païens , Madame' 
Confiance obtint aifément permif- 
fion d'aller foulager fa mere. Pen- 
dant qu'elle étoit là , le Capitaine 
de la Faiturie Hollandoife lui alla 
faire offre de fêrvice > 8c lui de- 
manda même fon fils 3 pour le- 
mettre fous la protection du 6é> 
neral de Ratavie. Cette honnêteté'’ 
toucha Madame Confiance : elle 
ne put s’empêcher de témoigner 
de la confiance à un homme quir 
lui témoignoit de Pamitié y dans- 
un temps, ou il n’en pouvoir avoirs 
d’autre motif , qu’une générofité- : 
fort defintérefiee. Elle lui donna 
fon fils pour quelques jours * 
le lui au roi t laiffé tout - à,-, fait , &\ 
la Religion du Capitaine ne Pa- 
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voit obligée de le lui redemander : 
aimant mieux le voir expofé aux 
injures & à la vengeance des en- 
nemis de fa Maifon , que de le 
voir comblé des grâces d’une na- 
tion, qui le pouvoir rendre ennemi 
de l’Eglife. 

Ce fut fur ces entrefaites , qu’un 
Officier François j> nommé Sainte- 
Marie , brave homme s ôc déter- 
miné foldat , étant venu chercher 
à Siam de quoi équiper les vaif* 
féaux qui dévoient porter à Pon- 
tichery la Garnifon de Bancok > 
alla voir Madame Confiance , ÔC 
lui fit offre non- feulement de fôn 
fèrvice > mais de fon argent. Cette, 
civilité fit naître à la Dame un. 
deflèin hardi , dont elle n’ofa en- 
core s’expliquer , parce qu’elle en 
vouioit demander avis à des per* 
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fonnes de confiance. Comme elle 
jugea néanmoins , à l’air & aux 
difeours de Sainte - Marie , qu'il 
' étoit l’homme qu’il lui falloir pour 
exécuter ce qu’elle méditoit , elle 
l’engagea à la revenir voir. Pen- 
dant ce temps- là elle confulta Tes 
amis fur la penfée qui lui étpit 
venue, de fe fervir de Sainte-Marie 
pour fe faire mener à Bancok oùr 
fous la bannière du grand Roi , 
qui l’avoit tant de fois allurée de 
l’honneur de fa prote&ion , elle 
ne doutoit pas qu’elle ne trouvât 
un afyle inacceffible à fes enne- 
mis. Ceux à qui elle s’ouvrit là- 
deflus trouvèrent l’entreprife ha- 
zardeufe ^ & de difficile exécution. 
Nous ne doutons pas , lui dirent-ils* 
que vous ne [oyez, en ajfurance , dès 
que vous ferez, a Bancok- mais avez- 
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vous fait reflexion aux périls qu'il 
vous faut effuyer , avant que vous 
y arriviez, ? Si on vous reconnoît , 
fi on vous arrête en chemin , a quoi 
ne devez,-vous point vous attendre ? 
Madame Confiance répondit à 
ceux qui lui parlèrent ainfi , qu’elle 
avoit prévu toutes ces fuites d’une 
fuite fi périlleufe j mais que celles 
de fa demeure à Siam avoient quel- 
que chofe de fi affreux , qu’il n’y 
avoit point de périls 5 auxquels elle 
ne dût s’expofer pour tâcher à les 
éviter. Car enfin , leur dit - elle , 
il ne s'agit de rien moins , que de 
mon honneur , & de la Religion de 
mon fils. Si je demeure ici , je fuis 
en proie a tout l'emportement d'un 
Prince brutal , & mon fils en dan- 
ger d'ctre enferme' dans une maifon 
de Talapoins , oblige' d'aller aux P a- 
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godes y & élevé dans les fuperfii rions 
du pays : de tous les dangers n'eft-ce 
pas la le plus grand ? &. tous ceux 
que je puis courir pour l'éviter 3 lut 
font-ils comparables ï . 

Il n’y avoir rien à répondre à 
ce di (cours 5 & on ne pouvoir 
qu’approuver de fi juftes raifons 
d’une entreprife, que les conjonc- 
tures rendoient nécefiaire. Elis 
devint même prefiee peu d’heures 
après. Soyatan n’attendoit plus pa- 
tiemment ; & l’appartement qu’il 
faifoit bâtir à Madame Confiance 
étant prêt 3 il lui envoya une de 
fies parentes , pour lui dire que le 
lendemain elle la conduirait au 
palais > ou elle aurait la fatisfac- 
tion de vivre déformais avec elle, 
& dë lui tenir bonne compagnie- 
Elle l’entretint enfuite de la paifion 
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du Prince , & l’affura qu'elle étoit 
plus forte & plus allumée que 
jamais. 

Sans l’efpérance de la fuite que 
Madame Confiance méditoit , ce 
difcours l'auroit accablée; mais fe 
fbutenant par la penfée , qu’elle 
alloit tenter fa liberté , & qu'elle 
y pourroit réufïir, elle demanda 
à la perfonne qui lui étoit venu 
parle* de la part de Soyatan , en- 
core quelques jours de délai , afin 
qu'elle eût la farisfaétion de laifïèr 
fa mere en fanté , & le loifirde fè 
remettre elle - même de quelque 
indifpofition. 

• Juftement dans cet intervalle 
Sainte-Marie la revint voir, fur 
le point de retourner à Bancok. 
Elle le. reçut comme un Ange du 
Ciel envoyé: pour fa délivrance: 
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elle s’ouvrit à lui de fon defîêin , 
le pria par tout ce qu’elle crut 
le plus capable de le toucher , de 
l’aider à l’exécuter. Vous avez, ete\ 
lui dit-elle, ami de feu M. Conf- 
iance : je vous conjure par fa mé- 
moire de fauver l'honneur à fa fem- 
me , & la Religion a fon fils. Vous 
voyez, l'état où je fuis , dans la 
nécefjité de fuir 3 ou d'être enfermée 
pour jamais dans un lieu plus mffreux 
pour moi , que la prifon & le tom- 
beau même. Vous m'avez, offert vos 
fervices avec tant de généroftté , 
■ que je me fuis dès lors flatee de trou- 
ver en vous mon libérateurs menezj- 
moi avec vous a Bancohj, c'eft un 
afyle affuré pour moi ; & un brave 
homme comme vous peut rifquer quel- 
que chofe pour m'y conduire. Il n’é- 
.toit pas befoin d’un difeours fi 
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touchant, ni des larmes dont Ma- 
dame Conftance l’accompagna , 
pour engager Sainte-Marie à une 
action Ci digne d’un homme de 
coeur. Il lui promit toute forte 
d’aflïftance , & s’engagea à la 
venir prendre à l’entrée de la nuit 
d’un jour qu’il lui marqua. 

Ce fut le troifiéme d’Oétobre, 
qu’ayant difpofé avec foin les cho- 
fês néceftaires au voyage , il Ce vint 
préfenter à fa porte, bien armé , 
& bien réfolu de tout rifquer pour 
la fauver. Jamais entreprifè ha- 
zardeufe ne réufïit plus heureufè- 
ment. Madame Conftance ayant 
fuivi Sainte- Marie , avec fon fils 
& une femme de chambre , entra 
à la faveur des ténèbres dans un 
ballon , qui les attendoit ; & le 
fignal donné aux rameurs , on prit 
la route de Bancok. 
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A ce départ Madame Confiance 
fèmbla oublier tous les malheurs, 
dans l’efpérance qu’en peu d’heu- 
res elle feroit tirée des mains de 
Soyatan. Afin même que quoi 
qu’il arrivât, elle ne courût plus 
rifque d’y retomber , elle pria fou 
conduéteur , qu’en cas qu’ils fu£ 
fent arrêtés , il les jettât dans la 
rivière elle & Ton fils. Sainte- Ma- 
rie ne fut pas dans la peine de lui 
déplaire, en fe défendant de dé- 
férer à cette prière. Quoique Ban- 
cok foit éloigné de près de ving- 
.cinq lieues de la Capitale, & qu’il 
y eût fur tout le rivage des Corps- 
de-garde difpoles , pour empêcher 
que rien ne pafiât fans permiffion 
du Barcalon , le petit balon fut fi 
heureux, qu’il arriva le lendemain à 
Bancok fans mauyaife rencontre. 

Il 



1 


Dï M. Constance. t<J, 

II n’eft pas aiCé de dire lequel 
des deux vit le port avec pl us de 
joie, de Madame Confiance, ou 
de fou libérateur. Si le plaifir de 
je voir libre étoit grand dans celle- 
là, celui d'avoir délivré une per- 
sonne illuftre du plus affreux état 
qui ffit jamais, étoit extrême dan* 
celui-ci j & il augmenta dans l’un 
& dans l’autre 3 par les applau- 
difïèmens que donnèrent à une 
aétion fî heureufe pour la Dame, 
& fi glorieufe pour le Cavalier , 
les Officiers de la Gamifon , qui 
en furent informés les premiers. 
Mais ils furent tous deux bien fur- 
pris , quand ils apprirent que le 
Gouverneur n’étoit pas du fcnti- 
ment des autres ; qu’il avoit réfoltt 
de punir Sainte-Marie , & de ne 
point voir Madame Conftance, 
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Ce fut pour cette pauvre femme I 

un coup de foudre , qui la frappa 1 

d’autant plus vivement , qu'elle s y I 
étoit moins attendue. Quoi > dit- 
elle , fous la bannière de France > 
qui eft l’afyle de tous les malheu- 
reux , la veuve de M. Confiance 
tfi la feule qui n’en trouve pas ! 

Ceux qui fe rencontrèrent autour 
d’elle la confièrent le mieux qu’ils 
purent , & les Officiers la raturè- 
rent, lui difant qu’elle n'eût point 
de peur , qu'elle étoit fous la pro- 
ton du Roi, & qu’elle avoit 
de bons défenfeurs* La fuite fit 
vç&r : qtt’ils partaient de bonne foi* 

Car après quelques négociations 
entre le Gouverneur & le Barca- 
loa, le premier ayant jufqu'à deux 
fois atemblé le Confeil de guerre ^ 
pour délibérer fur cette affaire f 
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de M. Constance. 171 
quoi qu’il pût dire pour montrer 
qu’il étoit du bien de la Religion, 
& du fâlut de la nation même , 
qu’on renvoyât Madame Conf- 
iance , il ne perfuada que fes deux 
enfans , & tout le refte d’Officiers 
d’une commune voix s’opiniâtra à 
la garder; difanc qu’il leur fèroit 
honteux, qu’elle eût inutilement 
imploré le nom & la protection 
du Roi , qu’elle pérît fous le pa- 
villon de France , & qu’il n’y avoit 
perfonne parmi eux , qui ne verfât 
volontiers fon fang pour une telle 
caufe. 

- La prudence d’un Officier géné- 
ral a des maximes différentes de 
celles qu’infpire aux particuliers 
une valeur déterminée à tout rit 
quer pour faire une belle aCtion. 
Le Gouverneur de Bancok fut 

H ij 
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ferme dans fon fentiment, & ré- 
folut de renvoyer Madame Conf- 
tance à Siam. Pour faire néan- 
moins la chofe avec moins de vio- 
lence , il tâcha de l’engager à y 
eorifentir , & lui envoya , pour lui 
ferfuader de faire ce facrifîce ad 
bien public , une perfonne d’un 
caractère à donner beaucoup de 

force à l’éloquence, 

-Cette perfonne Pétant aile trou- 
ver dans un logis , que M. de Ver- 
tefalle, qui depuis trois mois cou- 
choit au Bivouac, avoir eu l'hon- 
nêteté de lui céder , commença 
fon difcours par l’éloge du Gou- 
verneur , & de Ton zèle pour la 
Religion j puis venant à elle, lui 
dit , qu’elle devoit entrer dans fes 
fentimens là-deflTus , & préférer le ( 
repos des Chrétiens de Siam au 
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plaifir qu’elle auroit de paflèr en 
France. Madame Confiance répon- 
dit à cela avec affez de tranquil- 
lité } que le defir de voir la France 
n’étoit point ce qui lui avoit fait 
quitter Siam , mais la nécelïité de 
fauver fon honneur , & la Reli- 
gion de fon fils ; que pour preuve 
de cela , on la conduisît à Goa , ou 
à Macao, & qu’elle ne deman- 
doit rien de plus. Celui qui lui par- 
loit répliqua s qu’elle étoit louable 
d’avoir ce foin de la confervation 
de fon honneur , & de la Religion 
de (on fils : Mais , ajouta-t-il , fi 
l es affaires s’accommodoient de telle 
forte ) que vouspujfiez refier a Siam 
fans courre de rifque , ni pour votre 
honneur ni pour ta Religion de votre 
fils , ne vous croiriez-vous pas obli- 
gée d’y demeurer > pour n’expofer. pas 
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ta Chrétienté du pays , la Compa- 
gnie Françoife , le Séminaire , ta 
Garni [on de Bancok^ i & votre pro- 
pre famille à une perte inévitable ? 
Madame Confiance ne put Souf- 
frir la continuation de ce dis- 
cours. Ne prétendez, pas y reprit- 
elle y m'éblouir par ces grand * noms»- 
Le Roi de Siam n'a pas intention 
de per fée ut er perfonne à mon occa+ 
[ton . Eh ! quels Chrétiens à l'heure 
qu'il eft pourr oient craindre fa per - 
fée ut ion ifes Sujets* je n'en connois 
point . Les Portugais } ils font devenus 
fes amis . Pour les François , croyez > 
moi > Monfieur > ce Prince ne les at- 
taquera plus } il craint trop leurs 
armes y & la puijfance du grand 
Monarque qui les a envoyés . Ué- 
vafion d'une femme malheureufe ne 
lui fera point recommencer une 
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guerre , qu'il eft fort aife de voir 
finie. Pour ma famille , loin de fou - 
haiter que je demeure dans le Royau- 
me } elle a au contraire grand in- 
térêt que j'en forte , pu; [que ma li- 
berté eft l'unique reffource qui refte 
Aujourd'hui à mes parens. D'ailleurs , 
je fuis mattreffe de mes actions , & 
je ne dois facrifier à aucun intérêt 
mon honneur & la Religion de mon 
fis. Je cannois mes proches \ il s répan- 
dront volontiers leur fang pour cette 
caufe. Mais enfin , de quelque ma- 
nière que les affaires s'accommodent , 
quand les troupes feront une fois 
parties , quelle fureté me donnez- 
vous contre les violences du jeune 
Barbares Ici la perfonne dont nous 
parlons j propofa à Madame Conk 
tance un expédient qu’on avoit 
irouvé pour la délivrer de cette 
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inquiétude , qui étoit de la marier 
à un Portugais 5 parce que les Sia- 
mois étant accoutumés à refpeéfcer 
le mariage , ce feroit une digue à 
la paffion du Prince, qui l’arrê- 
teroit infailliblement ; outre que 
pour l’en garantir davantage, on 
inférerait dans le traité de paix > 
qu’elle demeurerait à Siam fous 
la prote&ion du Séminaire. Cette 
proportion fit rougir la vertueufè 
femme j elle baifla tes yeux toute 
confufe , & en lailTa couler des 
larmes , qui lui ôtètent pour quel- 
que temps la parole. Quand elle 
fut revenue à foi : EJl-ce donc vous > 

, s’écria-t-elle , appellant celui qui 
lui parloir , par fon nom , qui me 
tenez, un tel difcours ? & pouvez- 
vous me le tenir fans en être tou - 
thé auffi bien que moi ? Quoi ? 4 
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peine fuis-je bien ajfuree que M. 
Confiance f oit mort ; à peine ai -je 
eu. le temps de le pleurer , & vous 
me propo fez, un fécond mariage » En 
vérité croyezj-vous qu'on approuvât 
en France 3 que vous m’ettffiez, en - 
gagée a époufer un Portugais in- 
connu, étant veuve d'un homme que 
le Roi avoir honoré d’un Collier de 
fis Ordres , & de tant d’autres mar- 
ques de confidération i Vous me dites 
que les Siamois refpettent les liens , 
du mariage : Soyatan les a-t-il ref- 
pettés dans la perfonne de tant de 
femmes Chrétiennes ,, qu’il a fait 
enlever a leurs maris ? Vous m’af- 
furez, de la protettion du Séminaire ? 
eh ! le Séminaire lui-même s’efi il 
pu garantir du pillage ? Si quelque 
pmeâion étoit capable de m-ajfurer 
contre mes ennemis , .c’ était celle du 

H v 
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grand Monarque , dont j'ai deux 
lettres qui en font foi. Puifque celle- 
là m'efi rendue inutile , je n'en at - 
tens plus que de Dieu . Vous pouvez, 
dire à M. le Général , que perfonne 
ne m'obligera jamais d'accepter le 
parti qu'on me propofe. Je le prie 
d'avoir pitié de moi : mais fi je ne 
le puis toucher % qu'il la'tffe entrer 
les Siamois pour m'égorger moi 
& mon fils , s'ils nous craignent 
encore l'un ou l'autre. Ma vie n'efi 
pas ajfez, heureufe , pour la confier - 
ver à ce prix : mais mon honneur 
m'efi trop citer , pour l'expofer à un 

péril que perfonne ne connaît mieux 
que moi. 

Un difcours Ci touchant fit ceflèr 
une converfation , qu’on ne pou- 
vait plus long - temps foutenir de , 
parc ni d’autre , & dont la con« 
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de M. Constance. 175 
tînuation auroit été inutile ; Ma- 
dame Conftance étant réfolue de 
ne retourner à Siam , que quand 
elle y feroit forcée, & le Gouver- 
neur s’opiniâtrant de fon côté à 
l'y renvoyer. Ce fut le dix-neuvié- 
me du mois , que fe termina cette 
affaire. On avoit transféré Madame 

Conftance de la maifbn de M. de 
Vertefalle dans le donjon du Fort, 
où elle attendoit avec une profonde 
trifteffe la fin tragique de fon aven- 
ture. Un Officier de la Garnifon 
la lui vint annoncer de la part du 
Gouverneur. Elle en fut touchée : 
mais elle ne réfifta point. Elle pro- 
tefta feulement contre la violence 
qu’on lui faifoit fous la bannière 
de fon augufte Protecteur ; elle re- 
mercia les Officiers de la Place , 
de la bonne volonté qu’ils lui 
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a voient témoignée : elle fe tourna 
vers le Supérieur des Jéfuites , qui 
étoic là pour lui dire adieu , & lui- 
marqua en des termes touchans, 
combien elle fë fentoit obligée des 
foins, des aflîduités, de l’amitié : 
confiante des Peres de cette Com«- 
pagnie : Vous n'abandonnez, point 
vos amis , vous autres, lui dit-elle, 
mes Peres vous avez, aime M.Conf-- 
tance dans la bonne & dans la mau~ -, 
vaife fortune : vous avez, été fenfi- 
blés aux malheur s> de. fa famille t 
Dieu fera votre récompenfe... 

: Pendant qu J elle parloir ainfi ,, 
un, vieux Mandarin , l’un de ceux .* 
qu’on a vus Ambafladeursen Fran- 
ce, fe préfènta pour la conduire 
au rivage , où il lui avoir amené 
un Balon.. Elle acheva Ces adieux , 
& le fuivit avec fon fils,, la femme- 
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qu’elle avoir amenée , & un Eccl&- 
fiaftique du Séminaire , qu’on lut 
donna pour l’accompagner. On. 
peut juger en quelle triftefle tomba 
cette vertueufe Dame , quand s'é- 
tant enfin embarquée, elle com- 
mença à s’éloigner d’un lieu, où: 
elle s’étoit flatée de trouver la fin 
de tous Tes malheurs , & un afyle’ 
inviolable contre les perfécutions; 
de les ennemis. Mais quel redou* 
blement de chagrin , quelle in- 
quiétude , & quelles allarmes ne 
reflèntit- elle point à: la vue do * 
Siam , qui étoit le terme de (on 
funefte voyage > Si elle n’y eut 
craint que la mort, elle y feroit 
entrée avec moins de répugnance:. • 
mais la. penfée que c’étoit là la de- 
meure- de Soyatan , qu’elle l’alloit: 
revoir , qu'il alloiç recommencer 
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fon importune perfécution, qu'elle 
fè reverroit expofëe aux emporte- 
xnens de ce Prince violent , étoit 
pour elle un fupplice fi cruel , que 
tout ce qu'elle avoit enduré juf- 
ques-là lui paroifloit doux en com- . 
paraifôn. Outre ce qui concernoit 
fa perfonne , ce qui regardoit celle 
de fon fils redoubloit continuelle- 
ment fès frayeurs , & il avoit cela 
de commun avec elle , qu’il n’a- 
voit rien de moins à craindre que 
la mort. Le danger d'être enlevé 
à fa mere , & d’être mis dans un 
Monaftère d’idolâtres , étoit quel- 
que choie de bien plus fâcheux , 
fur tout pour un enfant de cet 
âge. 

Ce fut avec ces triftes idées que 
Madame Confiance arriva à Siam. 
Bile n'y fut pas auffi malheureufe. 
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qu’elle avoit appréhendé de l'être. 
On lui enleva à la vérité Ton fils, 
& on dit qu’on le fit mourir d’une 
manière allez cruelle: mais pour 
elle , elle fur. traitée plus favora- 
blement qu’elle ne s’attendoit. Car 
fbit que les extrémités ou elle 
s’étoit portée pour s’éloigner de 
Soyatan , lui en eulfent attiré le 
mépris j fbit que le Roi , pere de 
ce Prince * qui ne pouvoir fouffrir 
fes déréglemens, lui eut fait des 
remontrances fur une paillon qui 
avoit déjà trop éclaté ; au lieu de 
la loger dans l’appartement qui 
lui avoit été préparé , on la mit 
dans une des cuifines du palais, 
où parmi les traitetnens indignes 
& les outrages qu’elle reçoit , elle 
rend tous les purs grâces au Ciel, 
d’avoir mis dans le cœur du Prince 
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au - lieu de l’amour qu’il avoir * 
pour elle , une fi falucaire indif- 
férence. 

En achevant de raconter lès 
difgraces de cette famille, je crois 
devoir prier mes Ledfceurs, comme 
I’Hiftorien des Machabées après 
avoir fait un pareil récit de la per- - 
fécution d’Antioehus , de ne pas 
s’étonner de voir la vertu oppri- • 
mée par le crime dans la perfonne - 
de M. Confiance , & de fa cou- 
rageufe époufe. Dieu a des épreu- 
ves pour lès gens de bien, comme • 1 

il a des ehâtimens pour les pé- 
cheurs. Ceux même qui travail- 
lent à établir la Foi parmi les Na- 
tions Infidèles ;> doivent s’attendre: , 
encore plus que les autres à arro- : 
fer de leurs larmes & fimvont de- 1 
leur fang > les champs qu’ils, pré- 
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parent à recevoir la femence évan- 
gélique ; 8c loin de défefpérer par 
là d’en recueillir les fruits , on en 
doit tirer bon augure. 

Si ceux qui pleurent en femant, 
fe réjouifïènt dans la récolte par 
l’abondance de la moifïonj que 
ne doit- on point fe promettre v 
du fang de M. Confiance , 8c des 
pleurs de fa famille pour la con- 
version des Siamois ? 

L’incident , que la fuite de Ma- 
dame Confiance avoit fait naître " 
à la capitulation de Bancok , ayant 
celle par fon retour , on mit enfin- 
la dernière main à cette affaire , 
dont les deux partis commençoient 
à defirer la conclufion. Outre l’ar- 
ticle dont }’ai déjà parlé , concer- 
nant les trois frégates que les Sia- 
mois dévoient fournir, 8c les ôtage$ 
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que les François s’étoient obligés 
de laiflèr pour aflurer le retour de 
ces bârimens, il fut dit que ceux-ci 
fortiroient de la Place avec armes 
& bagages ; mais qu’ils lailïèroient 
en leur entier les ouvrages qu’ils 
y avoient faits , avec les canons & 
les armes qui étoient au Roi de 
Siam. 

Ce traité conclu , on commen- 
çoit de part & d’autre à l’exécu- 
ter , & on fe féparoit avec une 
efpéce de renouvellement d’ami- 
tié, qui fembloic promettre quel- 
que fuite ; lorfque , fous je ne fçai 
quel prétexte qui n’eft pas venu à 
ma connoiflànce > les Siamois re- 
tinrent des canons, qui apparte- 
noient aux François. Malheureu- 
sement pour ces derniers, les cho- 
ses fe trouvèrent tellement difpofées 
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par l’embarras de Rembarquement, 
qu’ils n’étoient plus en mefures de 
çepouflèr cetce infulre. Ainfi re- 
mettant leur vengeance à un temps 
plus propre à la prendre fûrement 
& avec honneur, ils fe retirèrent 
enfin; laifiant àSiam , pour otages 
des frégates qu’ils emmenoient , 
M. l’Evêque de Metellopolis, &c 
quelques autres de la Nation, fé- 
lon qu’on en étoit convenu. Deux 
Jéfuites demeurèrent aufïi pour la 
confolation des Chrétiens , & en > 
particulier pour tâcher de rendre, 
fervice à Madame Confiance. Les 
autres jugèrent à propos de par- 
tir avec les troupes , aufli bien que 
M. de Rofàlie , ôc la plupart de 
fes Eccléfiaftiques. 

Toutes chofes étant prêtes , on 
leva l’ancre le loir du vingt-deu- 
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xiéme de Novembre , & on prit 
la route de Pondichéry ; où après 
plus d’un mois de navigation , on 
arriva au commencement de Fé- 
vrier de l’année mit fix cent qua- 
tre vingt-neuf, chacun ayant grand 
befoin de repos. 

Ce fut là que Ce raflèmblèrent 
tous les François, qui avoient oc- 
cupé les deux Fortereffes de Siam. 
Ceux de Merguy n’ét oient pas en 
fi grand nombre que ceux de Ban- 
cok ; mais ils n*avoient pas fait 
paroître moins de valeur. M. du 
Bruant , qui les commandoit , s’é- 
toit fignalé en fon particulier par 
les preuves qu’il en avoir données 
en des aventures fort extraordi- 
naires > & qui méritent d’étre fçues. 
du public. Il avoit pris pofieilion 
de la Place vers la fin du mois 
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de Mars de l’année mil fix cent 
quatre- vingt- huit , avec tous les 
agrémens qu’il pouvoit fouhaiter* 
On lui avoit fourni abondamment 
des vivres , des inftrumens, des 
travailleurs ; & s’étant appliqué 
tout d’abord à fe fortifier, il avoit 
déjà fort avancé (es travaux , lors 
qu’il s’apperçut que peu* à- peu fes 
travailleurs défertoient , & que les 
Mandarins de la Province com- 
mençoient à n’avoir plus pour lui 
la déférence qu’ils a voient eue j en 
un mot qu’il y avoit quelque chan- 
gement dans la difpofition des es- 
prits, dont la caufe lui étoit in- 
connue. 

Il eut un différent avec le Gou- 
verneur de Tenaflèrim , fous la 
jurifdiétion - duquel eft Merguy , 
qui augmenta fes défiances. Les 
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Siamois avoient fait à Merguy un 
petit Fort en forme d’étoile , com- 
mandé par une hauteur. On avoit 
fortifié la hauteur ; & parce que 
la garde de ces deux Forts étoit 
difficile à une Garnifon qui ne 
pafloit pas fix-vingt hommes , la 
Cour avoit ordonné qu’on démo- 
liroit le fort d’en bas } dès que ce- 
lui d’en haut fèroit en état de dé- 
fenfe. M. du Bruant voulut exécu- 
ter cet ordre , mais le Mandarin 
s* y oppofa ; & fur cela M. du 
Bruant ayant dépêché un Cour- 
rier , pour aller fe plaindre au Mi- 
niftre de la réfiftance de ce Gou- 
verneur , le Courrier fut arrêté en 
chemin > & contraint de s’en re- 
venir. Prefque en même temps 
.une Mandarine avertit un Officier 
François , nommé Beaur egard y 
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que l’on en vouloic à la Nation 5 
& ce même Officier reconnut que 
le Gouverneur de Tenaflèrim lui 
avoit voulu dreflèr des embûches. 

Jufques-là M. du Bruant étoit 
demeuré fans beaucoup de mou- 
vement , félon les inftruétions de 
M. Confiance , qui prévoyant bien 
que le Roi mourant fans fils , là 
fucceflion cauferoit des troubles, 
avoit exhorté cet Officier à s’at- 
tacher toujours à la famille Royale* 
& en cas qu’elle fe divisât , à at- 
tendre la décifion des affaires pour 
prendre furement fon parti : ajou- 
tant par une grandeur d'ame & un 
défintérefièment admirable > que 
s’il apprenoit qu'on l'eut difgracié, 
ou arrêté, ou fait mourir 5 fans 
s’amufer à le vouloir venger inu- 
tilement j il fît uniquement co 
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qu’il croiroit de meilleur & de plus 
avantageux pour le fervice des deux 
Rois. 

Suivant de fi fages confeils , M. 
du Bruant étoit attentif aux nou- 
velles différentes qu’on faifoit cou- 
rir, & à démêler quelque vérité 
parmi un chaos de fauffetés , qui 
fe débitoient dans tout le pays. 
Mais les avis que lui donna Beau- 
regard , joints au procédé que les 
Siamois tenoient depuis quelque 
temps avec lui, l’ayant convaincu, 
que quelque raifon qu’on en eût, 
on avoit de mauvais deffeins con- 
tre les François ; il fit appareiller 
un petit vaiffeau Anglois apparte- 
nant à un particulier , & une fré- 
gate du Roi de Siam , & les fit tenir 

fous le canon du Fort. 

• ► 

Ce fut fur ces entrefaites , qu’on 

lui 
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lui apporta le billet , que l'Ufurpa- 
teur avoit obligé M. des Farges à 
lui écrire de Louvo } pour le faire 
forcir de fa Place. M. du Bruant 
jugea d'abord , que ce billet étoic 
fuppofé , ou qu'il avoit été écrie 
par contrainte. Car outre qu’il n’é- 
toit point ligné 3 à quoi les Siamois 
n’avoient pas pris garde , il étoic 
obfcur > peu fuivi , & tel enfin , 
que cet habile Officier jugea incon- 
tinent qu’it n’étoit pas de la pru- 
dence d’y déférer. 

Ce refus fut le lignai de la 
guerre , qui ne fut pas plutôt dé- 
clarée , qu’une multitude innom- 
brable de Barbares affiégèrent la 
Place de toutes parts , & y don- 
nèrent de grands afîaurs. Ils fu- 
rent li vigoureufement repoulfés, 

qüe peu-à-peu ils perdirent cou- 

I 
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rage , & n’ofànt plus approcher 
de près , ils dreffèrent une batterie 
de canon fur une Pagode de Tala- 
poins voifine du Fort > & le batti- 
rent d’abord avec allez de fuccès ; 
mais les Afliégés en ayant élevé 
une autre fur le baftion le plus 
proche de la colline > celle des A£ 
fiégeans fut bientôt démontée. On 
leur tua même leur Canonnier , 
qui étoit Portugais ; & on les mit 
tellement en défordre , qu’ils ne 
penferent plus à prendre la Place 
autrement que par famine. 

Ils n’y auroient pas fi-tôt réufïï , 
car on avoir encore des vivres , 
fi le puits de la Forterefle ne le 
fut éboulé inopinément ; de forte 
qu’on ne pouvoit plus avoir d’eau, 
que ce qu’on en alloit chercher 
hors de la place , avec beau- 
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Coup de peine f & encore plus 
de danger. 

Le Gouverneur vit bien alors 
qu'il falloit céder à la néceflité, 
ôc fe détermina à fortir j mais il 
ne voulut point devoir fa {ortie à 
une compofition mal fiire avec des 
Barbares fans foi. Il réfolut de for- 
tir en homme qui vouloir être 
maître de fa deftinée , & ne de- 
voir fon fàlut qu’à fa valeur. Ayant 
pris cette réfolution > il chargea 
fes foldats de ce qu’il voulut faire 
emporter , & fortant avec eux en 
bon ordre le 14 de Juin , il épou- 
vanta fi fort les Siamois, qui cru- 
rent qu’on les alloit attaquer , qu’ils 
s'enfuirent tous, & biffèrent aux 
nôtres le pafiage libre jufqu’à la 
mer. 

On fe feroit embarqué paifible- 

I M 
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mène , fi en defeendant au rivage, 
quelques foldats, qui marchoient 
les derniers , ayant glifle par la 
roideur & par l’humidité du talu, 
ne furent tombés fur ceux qui 
étoient devant eux , & ne leur 
eu lient caufé par là une terreur 
panique , qui leur fit rompre leurs 
rangs , & courir en defordre vers 
le vaiHèau. Les Siamois ^ qui s en 
apperçurent, vinrent fondre fur eux 
en grand nombre , & causèrent 
de la confofion dans l’embarque- 
ment. Il y eut des gens tués , d’au- 
tres noyés , entre lefquels fut le 
Capitaine Hiton avec une partie 
de fà Compagnie. M. du Bruant 
& fes Officiers , qui avoient cou- 
rageufement foutenu les derniers 
efforts des Infidèles pendant que 
leurs gens s’embarquoient y entré- 
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rent les derniers dans les vaif 
féaux ; & après avoir efTuyé quel- 
ques volées de canon , qu’on leur 
rira du Fort qu’ils venoient d’a- 
bandonner , mirent à la voile , 
malgré les galères Siamoifes , 
qui lortirent du Port pour les 
fuivre,mais qui n’osèrent les ap- 
procher. 

Les François 8c les Anglois 
étoient difperfés de telle manière 
dans les deux vaiffeaux , qu’il y 
avoit dans l’un Sc dans l’autre des 
foldats des deux Nations. M. du 
Bruant les fépara dans une lfle , 
ou l’on defcendit ; & ayant par- 
tagé les provifions y chacun fe ran- 
gea fous fa Bannière * ayant pour- 
tant arrêté entr’eux 3 qu’ils s’aiïif- 
teroient mutuellement. Les An* 
glois ne tinrent pas parole : mais 

Iüi 
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ils en furent punis fur le champ. 
Car deux vailfeaux Siamois ayant 
paru , & les ayant allurés de loin 
qu’ils ne leur en vouloient pas » 
les engagèrent à (c rendre à eux , 
& pour recompenfè de leur cré- 
dulité , les mirent aux fers. C’é- 
toient la plupart des Hollandois 
& des Portugais , que le Gouver- 
n®ur de Tenalïèrim envoyoit à la 
fuite de nos François j mais qui 
perdirent l’envie de les attaquer, 
quand ils les virent réfolus à fe 
défendre. 

La fregate ayant échappé ce 
péril , tomba bientôt dans un plus 
grand. Car une tempête l’ayant 
mife hors d’état de fe gouverner, 
des courans & un grand vent l’em- 
portoient vers une Ifle , où le Pi- 
lote., quoiqu’habile * ne fe trou- 
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vant maître de rien que de choifir 
où échouer , demanda à M. du 
Bruant , s'il aimoit mieux que ce 
fut fur Je fable , ou fur une roche 
qu'on échouât. Ni fur l'un , ni fur 
i autre , répondit - il 3 mais il faut 
trouver quelque moyen de fe rele- 
ver y & de porter au large. Le Pi- 
lote ayant répliqué que cela ne Te 
pouvoir* l’étonnement & la frayeur 
commençoient à fàifir les plus har- 
' dis y lorfqu’un Proteftant Anglois , 
qu’on avoit gardé dans le vaifïèau * 
je ne fçai par quel motif . pri: la. 
parole * & dit aux François 3 que 
s’étant fouvent trouvé en de fem- 
blables dangers , en faifant voyage 
fur mer avec des perfonnes de leur 
Religion 3 il avoit remarqué , que 
leur coutume en ces rencontres étoit 
de faire des vœux à la Vierge 

liy 
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Marie , & qu’ils en obrenoient de 
grands fecours. Cet avis donné pai 
un Procédant, furpric tout le mon- 
de , & fut pris pour un bon au- 
gure. Incontinent tous les alfiftans 
fe mirent à genoux $ & le Pere 
d’Efpagnac , Millionnaire Jéfuite, 
qu’on avoit donné à M. du Bruant, 
ayant prononcé le voeu tout haut, 
il n'eut pas plutôt achevé , que le 
vent changea , & rejetta en mer 
le vaiflèau , qui alloit échouer con- 
tre les terres. 

Cette aventure fut fuîvie d'une 
autre fur les côtes de Martaban , 
où M. du Bruant eut la douleur 
de le voir enlever fon Milïîonnaire 
par les Barbares de ce pays. Comme 
on manquoit de vivres, ce Pere, 
& un Officier , nommé Beaure- 
gard, dont nous avons déjà parlé. 
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s’offrirent d'en aller demander 3. 
la ville la plus prochaine. On le 
leur permit : ils y furent bien re- 
çus j mais on leur répondit , qu’il 
falloir aller à Siriam trouver le Roi 
de Pegu , k qui appartient Marta- 
ban , pour obtenir ce qu’on de- 
mandoit ; qu’il l'accorderoit vo- 
lontiers , mais qu’en attendant 9 
c’étoit la coutume du pays > que 
les vailïèaux étrangers miflènt à 
terre leurs munitions & leur ca- 
non. Beauregard ne fe perdit 
point : il feignit d’accepter ces 
conditions , & demanda feule- 
ment per million d'en avertir fon 
Commandant : mais quand il eut 
la plume à la main , au -lieu 
de lui écrire conformément aux 
în rendons des Barbares , il l’àvertît 
des mauvais deilèilis qu’ils a voient 

l V 
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fur fbn vaifieau. Ce fut avec beau- 
coup de douleur , que M. du 
Bruant fe vit obligé , pour fauver 
les troupes du Roi , de laifïèr entre 
les mains des Infidèles deux per- 
fonnes qui lui étoient fi chères: 
mais la néceflité l’y obligea j & les 
embufcades , que commençoient 
à lui drefler ces perfides Indiens à 
l'embouchure d'une rivière dans 
laquelle il étoit entré, lui firent 
voir , que s’il y eut demeuré plus 
long-temps > il n’en fût jamais 
fbrti. On a eu nouvelle , que le 
Jéfuite & l’Officier ont été faits 
efclaves. Il y a lieu d’efpérer de 
l’habileté & du zèle de ce Million- 
naire , qu’il fçaura ufer de fes chaî- 
nes , pour mettre ceux qui les lui 
font porter , dans la liberté des 
fnfans de Dieu. 
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La faifon des ouragans appro- 
chant, M. du Bruant fe retira dans 
une Ifle , où manquant de vivres, 
& ne trouvant à manger que quel- 
ques tortues & de gros ferpens , il 
fè voyoit enfin réduit à une grande 
extrémité , lorfque fur la fin de 
Septembre on apperçut d’aflèz loin 
un navire , qui venoit aborder 
dans l’Ifle. On s’en défia , on en 
eut peur ; mais on eut une grande 
joie , quand le Chevalier du Hal- 
goy l’étant allé reconnoître , on 
apprit quec’étoit un vaifièau Fran- 
çois , nommé la Notre-Dame de 
Lorette , appartenant à la Com- 
pagnie des Indes. On tira de 
grands fecours de cette rencontre : 
car M.du Bruant ayant cru, dans 
les circonftances où il fe trou voit, 
devoir arrêter ce bâtiment pour le 

I vj 
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fervice du Roi , il en partagea leff 
proviens ; après quoi ils prirent 
enfemble la roure de Bengale. Ils 
ne furent pas traités des flots plus 
favorablement qu’ils l’àvoîent été 
julques-làÿ & ils avancèrent fi 
peu , qu'ayant entièrement consu- 
mé leurs vivres, ils furent encore 
une fois obligés de s’abandonner 
à la difcrétion des Infidèles dans 
la rivière d’Aracan , où ils réfo- 
lurent de relâcher. 

Le /ou venir de ce qui étoit ar- 
rivé à Beau regard, n’empêcha pas 
le Chevaher dû Ha'goy ue s ex* 
pofër pour fauver les autres, & 
d'aller à fa capitale du pays de- 
mander les chocs dont on a\oic • 
befoin. On n’efl pas toujwins mal- 
heureux. Le Roi d'Aratnn avoic 
un premier Mimihe nommé ie Du» 
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François de nation, qui étant ravi 
de trouver dans un pays fi éloi- 
gné une occafion fi iîngulière de 
fei vu* Ion Ko» tk fa patrie } donna 
avec abondance & gratuitement 
tout ce qui étoir nécelïàire } pour 
mettre les vailleaux & les hom* 
mes en état de .continuer leur 
voyage. 

La fortune fèmbloit avoir chan- 
gé pour nos voy t geurs depuis cette 
heureufe rencontre. Car la mer Si 
les vents leur étant devenus favo- 
rables , ils étoicnr entrés heureu- 
sement dans la rivière de Benga'e*, 
& croyoient éne en a(ïu**anct* à la 
rade de Ba tfifor , *orfique quatorze 
vaideaux Anglois , qui faifident 
depuis quelque temps la yucrre 
aux h. bilans de ce pays , recon* 
BLUient la frégate du Roide.$a«un> 
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& prétendirent qu’étant en guerre 
avec ce Prince , ils avoient droit 
de fe fâilîr de ces deux bâtimens, 
qu’ils fuppofèrent être tous deux 
à lui. M. du Bruant eut beau fe 
défendre par de bonnes raifons: 
le Commandant Anglois en avoit 
une meilleure * qui étoit quatorze 
vaifTeaux contre deux 3 & une ar- 
mée entière contre les relies de 
trois Compagnies , prefque détrui- 
tes par un long liège , un Long 
voyage , & mille autres fortes de 
dangers. Ainli il fut obligé de cé- 
der à la force , fe contenter de faire 
des protellations , & prendre par 
Madras, avec fes gens, le chemin 
de Pondichéry ; où il arriva vers 
le quinziéme Janvier de l’année 
mil lix cent quatre-vingt-neuf. 

Nos François fe retrouvant tous 


Digitized by Google 



de M. Constance. 107 
enfemble, délibérèrent fur ce qu’ils 
a voient à foire dans la conjonc- 
ture préfente , & convinrent par- 
ticulièrement de deux chofès : la 
première , qu’on fè mettroit en 
état de tirer raifon des Siamois , 
quand on auroit des forces fuffi- 
fantes pour le foire : la fécondé , 
qu’on avertiroit le Roi de ce qui 
venoit de fe paflèr à Siam. C’eft 
pour exécuter la première, qu’ils 
fe font allés faifîr de rifle de Jon- 
falam , peu éloignée du continent 
de Siam } & appartenant à cet 
Etat : & ce fut pour exécuter la 
fécondé , que partirent les deux 
vaiflèaux , qui furent furpris l’an- 
née dernière en pafïànt au Cap de 
Bonne - Efpérance ; par le moyen 
defquels , comme j’ai déjà dit , 
on apprit fur la En de l'Automne 
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tout ce que je viens de raconter. 

Certe nouvelle affligea ceux qui 
s’inrérefloient à certe affaire; mais 
elle ne rebuta perfonrre. Meilleurs 
de la Compagnie des Indes, à qui 
la prifè de ces deux vaiiîèaux a 
caufé une grofïè perte , en armè- 
rent d’autres pour la réparer. Les 
trois Mandarins nouvellement bap* 
tifés , à qui le changement arrivé 
chez eux devoir encore donner plus 
d’inquiécuie dans certe conjonc- 
ture que dans un aurre temps, fen- 
tirent renouveller lesdeiirs ardens, 
qu’ils témoignoienr tous les jours y 
depuis leur baptêm-', d’y être utiles 
à la cau^e le Dieu. Le P. Tachard , 
dont la maxime efl: , que dans les 
enrreprjft s Àpoftoliques la contra- 
diél : »n» eft un gage du (îiecès , ne 
changea rien dans les msfures. 
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qu'il avoir prifes pour un troifiéme 
voyage. Le Roi fur tour , qui avoit 
fujet de craindre , que les efpé- 
rances , qu’il avoit conçues d'un 
projet ii grand & fi avancé pour 
l’établifiement de la Religion dans 
les Indes , ne fufiênt ruinées par 
cer accident > fit paroître en cette 
occafion cette grandeur d’ame , 
toujours fupérieure aux affaires & 
aux événemens, dont il ne fe dé- 
ment jamais ; & malgté la guerre 
qu’il a fur les bras contre toutes 
les puiflances de l’Europe , donne 
fes foins & fes va idéaux aux Mit* 
fionnaires & aux Négociais > pour 

i 

aller réparer les perres de la Re- 
ligion & du commerce en Afie. 
Air.fi contre ce qu'on devoit at- 
tendre dans une conjoncture pa- 
reille à celle où fe trouvent au jour- 
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d’hui les affaires de la Monarchie., 
on a compofé une efcadre , qu'on 
a fait partir au commencement de 
Mars de cette année mil fix cent 
quatre-vingt-dix , en état de peu 
craindre fur la route , & de fe 
foire refpe&er au terme. 




Digitized by G' 



de M. Constance, ni 


LETTRE 

De V Aiitcur de cette Hijloire à un 
Jéfuite de fes amis , contenant 
le récit de la perfècution excitét 
à Siam contre les Chrétiens y 
au temps de la révolution . 

N Ous avons tremblé vous ôc 
moi plus d’une fois pour nos 
amis , qui au travers de tant de 
mers , font allés porter l’Evangile 
dans le Royaume de Siam ; ne 
voyant dans toutes leurs lettres que 
des réceptions favorables , & les 
bons traitemens qu’ils recevoient 
parmi ces peuples idolâtres. Ra£ 
furons nous enfin, mon cher Pere: 
la perfècution, que les Chrétiens 
regardent comme un pronoftic 


! 
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infaillible du bon fuccès des en» 
trcpriles Apoltoliques , nous donne 
li-u de tout e'pérer pour celle-ci j 
& le fang des Martyrs qu’on vient 
de verfer dans les campagnes de 
Siam , nous y promet la fécondité 
qu'il a toujours eue dans l’Eglife. 

Peu de temps après que le parti 
de l’Ufurpateur eut prévalu , 8c 
que le Roi 8c le Minière eurent 
luccombé , les ennemis de l’un 8c 
de l’autre ayant mis les François 
hors d’état de foutenir la caufe de 
la Religion , les Idolâtres com- 
mencèrent à fignaler leur zèle con- 
tre les Chrétiens , 8c réfolurent de 
les exterminer. ' 

On en mit d'abord en prilon 
un très - grand nombre de toures 
nations, de routes conditions, 8c 
de tout âge ; 8c celte prifon ièale 
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pouvoir palier pour un grand fup- 
plice. 

C’étoient des enceintes de pieux, 
rxpofees à toutes les injures de 
l’air , où l'on arrangeoit fur deux 
lignes vingt-cinq ou trente perfon- 
nes, la cangue au cou, qui cft une 
efpéce d’échelle pefante , & pallee 
de telle manière qu’elle ôte toute 
liberté , ôc rend toutes les poftures 
incommodes. Les priions étoient 
fi étroites , & les prifonniers fi 
prefles , que les échelles s’emba- 
rallant les unes dans les autres au 
moindre mouvement qu’on faifair, 
aucun ne fe pouvoit remuer fans 
faire du mal à pludeurs. 

Les moufquites , qui efl; une forte 
de moucheron dont la piqueure 
eft fort douloureufe , caufoient un 

t 

tourment très-fenfible à des gens. 
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qui ayant les mains liées , ne les 
pouvoient chaflèr. Les pluies, qui 
inondent tous les ans le Royaume, 
ayant commencé juftement en ce 
temps-là, ne contribuèrent pas peu 
à augmenter le fupplice de ces pau- 
vres captifs, que l’on trouvoit tous 
les matins tremblans de froid dans 
la boue & dans l’eau. Dieu fit voir 
la force de fa grâce dans ces Chré- 
tiens , dont la plupart , félon la 
coutume des Indes , vivoient avec 
beaucoup de molleflè, & peu de 
ferveur dans leur Religion. Car 
non-fèulement ils fouffrirent cou- 
rageufement cette dure prifon ; 
mais quelque temps après les Man- 
darins ayant fait publier , que ceux 
qui en voudroient fortir , & re- 
tourner dans leurs maifons , le 
pourroient faire , pourvu qu’ils 
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renonçaflènt à la Foi , & qu’ils 
adoraflènt les Dieux du pays ; les 
nouveaux ConfelTeurs de Jésus- 
Christ, changés tout d’un coup 
jen d'autres hommes , & remplis 
de confolation de voir que leur 
Religion étoit la caufe de leurs 
foufFrances , préférèrent généreir- 
fement leurs chaînes à la liberté 
qu’on leur offroic aux dépens de 
leur Foi. 

Ce refus mit en fureur les Ty- 
rans, qui fè jettant comme des 
bêtes farouches fur ces Chrétiens 
abandonnés fans aucun fecours à 
leur haine , leur firent ibuffrir toute 
forte d’indignités & de tourmens; 
au milieu defquels il y en eut 
même qui eurent le bonheur de 
mourir pour la caufe de Jesus- 
Christ. 
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Dom Ignace, oncle de Madame 
Confiance , fut trouvé derrière 
le palais , brife des coups qu’on 
lui avoit donnés , & fi cruelle- 
ment meurtri , qu’il faifoit hor- 
reur à voir. Deux jeunes hommes, 
qui fer voient à la Chapelle de M. 
Confiance, reçurent le même trai- 
tement j & on leur trouva des 
pointes de bamboux fichées entre 
la chair & les ongles. 

Comme la peifécution s’étoit 
particulièrement attachée à la mai- 
ion de ce Miniftre, fa belle mere, 
qu’on avoir déjà dépouillée de tous 
iès biens , fut amenée de Siam à 
Louvo , avec fept ou huit petits 
enfans. La femme de l’Ufurpateur 
feignant d’être touchée de fes 
maux, lui offrit de lui faire ren- 
dre une partie de ce qu’on lui 

avoit 
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avoit enlevé , Ci elle pouvoit trou- 
ver moyen de lui donner dix jeu- 
nes enfans Chrétiens , qui de leur 
plein gré , & fans y être forcés , 
embra (Ta fient la Religion Siamoife. 
La vertueufe femme rejetta cette 
proportion impie , & aima mieux 
s’expofèr à tout ce qui lui pouvoit 
arriver de plus fâcheux , que de 
racheter fa fortune par une Ci mau- 
va iCe aébion. 

Un Portugais & fa femme ayant 
été mis dans déux priions diffé- 
rentes., on vint annoncer à la fem- 
me, que fi elle ne renonçoit à fà 
Religion, on alloit faire mourir 
fon mari, qui la prioir, ajoûtoit- 
on pour la furprendre , d’avoir 
pitié de lui. Elle répondit, qu’elle 
£onnoiftbic fon mari , qu’il avoit 
du courage , & qu’il mourroit 
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volontiers pour fa Religion: que 
pour elle au relie , on lui feroic 
plaifîr de lui donner le moyen , 
par une prompte mort, d’aller re- 
joindre dans le Ciel celui avec qui 
Dieu l’a voit unie fur la terre. 

• Un autre Portugais , nommé 
Joan , qui avoit converti fa femme 
& fa belle- mere , toutes "deux du 
Pegu , voulut s’enfuir dans les bois 
avec fa famille. Ils furent cous ar- 
rêtés , & follicités de renoncer à 
Jésus - Christ : mais étant de- 
meurés conftans , le mari , apres 
avoir été cruellement battu , fut 
condamné à fervir les éléphansj 
les femmes & les cnfans furent faits 
efclaves. 

' Un Arménien , nommé Jean- 
Baptifte Chrétien peu fervent 
-avant la perfëcution > voyant un 
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.Jour pafîèr deux Jéfuites, qui por- 
t oient eux-mêmes des vivres aux 
pri(bnniér$ 3 dans un temps où 
perïonne n’en ofôit approcher , Ce 
trouva tout d’un coup tranfporté 
xi’un dedr fi ardent de Jes fervir, 
qu’il voulut décharger les Peres 
<Tune partie de leur fardeau. De- 
puis ce temps-là fa maifon devint 
•le magafin des prifons , & lui le 
pourvoyeur des prifonniers. Sa cha- 
rité fut reeompenfëe par l’honneur 
'qu'il eut d’être emprifonné lui- 
même pour la caufe de Jtsus- 
“Chr ist. Les Peres l’ayant appris, 
-coururent le vi&er.' lls le trouvè- 
«rent prelque tout nud ; mais d 
plein de joie & de conlolation 
-d’avoir été jugé digne de fouffrir 
-quelque 1 dhofe pour fa Religion, 

• q,u il les a dura en les embradanc, 

Kij 
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que l’ unique chagrin qu’il avoir , 
étôit de ne s’étre pas afTez tôt dé- 
claré ; & que fi Dieu lui rendoit 
la liberté, il en feroit un meilleur 
ufage. En effet , les Peres ayant fait 
une fomme d’argent pour le ra- 
cheter; le même jour qu’il fortit 
de prifon , il y retourna pour con- 
tinuer fes exercicës de charité en- 
vers les autres, il y a apparence que 
les Siamois en eurent un violent 
dépit : car il difparut tout d’un 
.coup , & l'on n’a pu fçavoir ce 
qu’il devint. 

Un autre Arménien ayant été 
mis en prifon , une jeune femme 
Portugaife , qu’il avoit époufée , 
prit entre fes bras un enfant de 
trois ans qu’ils avoient, & fe vint 
rendre auprès de lui., On les ryit ! 
depuis dans une pauvreté extrême. 
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fbuffrant avec une confiance digne 
des premiers fîécles , de fi grandes 
incommodités , que la mere & 
l’enfant en perdirent la vue. Cet 
Arménien avoit un frere , qui te- 
noit un rang confidérable parmi 
les Mahomécans de Siam , dont 
il avoit embraflé la créance. Celui- 
ci n’épargna rien pour corrompre 
(on frere, & lui faire renoncer la 
Foi ; mais le fervent Chrétien re jetta 
toujours fes follicitations , & aima 
mieux s’expofer à mourir dans les 
fouffrances , ^que de s’en délivrer 
par ce crime. 

Il y avoit à Siam une Religieufe, 
autrefois venue de Manille , qui 
demeuroit dans le camp des Por- 
tugais , où elle éievoit de jeunes 
filles dans la crainte de Dieu. On 
voulut obliger cette pieufè vierge 

K üj 
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à marcher fur un Crucifix : elle le 
refufa i & fur ce refus on lui at- 
tacha le Crucifix fous la plante 
des pieds, & la traînant avec vio- 
lence , on lui reprocha en lfinful- 
tant , qu’elle avoir foulé aux pieds 
fon Dieu. Une de fès difciples fut 
fouffletée,& inhumainement meur- 
trie , pour avoir fait le même re- 
fus j & toutes deux furent me- 
nées à Louvô , où on les confina 
en prifon. ' j 

Un jeune François fut battu avec 
des croix de bamboux : & les Bar- 
bares lui ayant mis une moitié de 
coco fur la tête , la lui enfoncè- 
rent à force de coups , en dérifion 
de la couronne d’épines qu’ils 
voient fur la tête de nos Cruci- 
fix ; & comme il avoit le bras 
cafié d'une moufquetade, ils lui 
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.mirent des bâtons & de la boue 
dans fa plaie , & le menèrent 
en cet état dans les priions de 
Louvo. 

Comme la perfécution fut gé- 
nérale j la fermeté des Chrétiens 
le fut aufli. il n’y eut pas jufqu’aux 
efclaves, & aux caff es > hom- 
mes naturellement plus ferviles 
que les efclaves même , qui ne fif- 
fent paraître, en confelTant Jhsus- 
Christ, cette noble liberté que 
donne l'efprit d’adoption. On leur 
vit porter dans les prifons leurs 
chapelets pendus au cou ; & on 
leur entendit dire fouvent , qu’ils 
n’auroient pas voulu changer leurs 
cangues avec des colliers d’or. On 
leur offrit de les laitier fortir de 
prifon, pourvu qu’ils renonçaffent 
à la Foi : mais c’eft ce que perfonne 

K iv 
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d’eux n’a fait , quoique les Sia- 
mois , qui les méprifoient , les trai- 
taient encore plus impitoyable- 
ment que les autres. Un d’entre 
eux , nommé Jolèph , mourut la 
cangue au cou , 8c les menottes 
aux mains, qu’on ne voulut ja- 
jamais lui oter , dans la plus grande 
ardeur d’une fièvre violente qui 
l’emporta. Le Pere le Blanc 8c le 
Pere de la Breuille fè tinrent fort 
honores de recevoir les derniers 
foupirs de ce courageux Confefleur 
de Jésus-Christ. 

Dieu reçut auffi en cette occa- 
fionces louanges parfaites, que lé 
Prophète Roi dit qu’il prend plai- 
fir à recevoir de la bouche des 
petits enfans pour confondre les 
ennemis. Un Jéfuite, & M. Po- 
mart , Prêtre du Séminaire , qui 
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a fait paraître un grand zèle ÔC 
une grande charité durant tout le 
temps de cette perfécution , allant 
un jour par la Ville , s'entendirent 
appeller. C’étoient les petites élèves 
de Madame Confiance > qu'on 
avoit fait efclaves , & que l’on 
avoit enfermées toutes enfemble 
dans une maifon. Ces enfans ra- 
contèrent , qu'on les avoit battues 
pour leur faire adorer les Idoles ; 
mais qu’elles fe fouvenoient tou- 
jours d'un mot que leur difoit fou- 
vent leur chère maîtrefïe , parmi 
les leçons qu’elle leur donnoit pour 
les exhorter à la confiance quand 
elles feraient follicitées à changer 
de Religion , Corta cabeça , coupez- 
nous plutôt la tête. 

La feule perfonne qui parut 
chanceler , fut une jeune Angloife 
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de quatorze ans , laquelle ayant 
été faite efclave d’un Mandarin , 
qui l’avoir adoptée pour fa fille , 
parce qu’elle étoit agréable &C 
qu elle avoir de l’efprit , s’étoit 
peu-à-peu laifiee aller à dire des 
paroles qui marquoienc Ion in- 
con fiance dans fa Religion. Elle 
avoir des compagnes elclaves du 
même maître , qui eurent tant 
d’horreur de fon infidélité , qu’el- 
les ceflerent de lui parler. La 
home qu’eile eut de fe voir ainfi 
abandonnée, la fit renrreren elle- 
même ; elle reconnut fa faute , 6C 
reprocha au Mandarin, qu’il avoit 
furpris fa foibleflè j lui déclarant en 
même temps , que déformais au- 
cune confidération ne (èroit capa- 
ble d’ébranler la fidélité qu’elle 
avoit promue à Jésus -Christ, 
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Le danger de cette fille donna de 
l'inquiétude aux Peres : mais Dieu 
l'adoucit par la confolation qu’ils 
eurent de convertir à la Foi Ca- 
tholique quatre ou cinq foldats 
de la. même nation , qu'on avoit 
èmprifonnés comme Chrétiens. 

• Le zèle des Idolâtres pour la 
Religion Siamoife ne fit pas tous 
les Confeflèurs qui endurèrent du- 
rant cette perfecution : l’inconti- 
nence de Soyatan i fils aîné de 
i’Ufurpateur , en fie prelque un 
aufli grand nombre. Car on ne 
fauroit dire combien de vierges 
Chrétiennes eurent le malheur de 
Madame Confiance 3 je veux dire, 
de plaire à ce Prince. 

La Fermeté de ces filles & de 
leurs parens triompha de ce Tyran 
débauché, Une famille de vingt- 
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quatre perfonnes, d’un Caftillan 
nommé Perez , fut pillée & mile 
aux fers , à l’occafïon de deux 
jeunes filles , à qui Soyatan donna 
feu vent l’option , ou de mourir , 
ou d’entrer dans fon Serrail. Elles 
ne balancèrent jamais un moment 
à choifir la mort. Un pere & une 
mere du Pegu furent roués de 
coups de bâton,pour lui avoir caché 
leur fille; & quelque chofe qu’il fît* 
il ne put jamais les obliger à la re- 
préfenter. On a vu des meres cher- 
cher des herbes pour défigurer le 
vifage de leurs filles j & une d’en- 
tr’elles eut le courage d’appliquer . 
à la fienne un fer chaud , dont on 
fe (ère en ce pays -là pour guérir 
les maladies honteufes ; ufantainfi 
du remède de l’incontinence pour 
lui conferver fa pureté , de lui ira- 
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primant la flétrifliiredu vice, pour 
mettre à couvert fa vertu. 

Vous avez (ans doute impa- 
tience d’apprendre , quel fut le 
fort de nos amis durant cette rude 
perfécution. Leurs lettres difènt 
qu’ils fe regardèrent long -temps 
comme des victimes dévouées à 
la mort. Comme on les croyoit 
les auteurs du deflèin qu’avoit M. 

• Confiance de changer la Religion 
du pays , les Idolâtres leur en vou- 
loient plus qu’aux autres. Aulfi 
leur donna-t-on d’abord des gar- 
des , & un Mandarin de leurs 
amis les vint avertir fecrettement , 
qu’on avoit réfolu de les faire mou- 
rir. Vous vous imaginez bien , vous 
mon cher .Pere qui les connoiflèz* 
la joie que leur donna cette nou- 
velle. Un d*e»«'eux écrit ici, qu<| 
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la conlolation qu’ils reflentirerir , 
dans l’efpérance de répandre bien- 
tôt leur fang pour Jésus- Chr i st, 
étoit fi grande & fi abondante i 
qu’il n’y en avoir aucun , qui n’eut 
très-volontiers fait encore une fois 
le chemin d’Europe aux Indes > 
pour jouir de cette douceur , fi ca- 
pable de faire oublier toutes celles 
de la parrie. . 

Ils fe difposèrent au Martyre pat 
des jeûnes s & par des prières ex- 
traordinaires ; mais ils n’omirent 
point pour cela les exercices de la 
charité chrétienne qu’ils dévoient 
aux Fidèles en cette rencontre. Car 

» T * m 

comme par une conduite bizarre^ 
leurs gardes leur laifloient t'a li- 
berté d aller par-tout où ils vou- 
k>ient , & qué les Mandarins ne 
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lonne parni ces Chrétiens affligés, 
qui ne fût foulage par leurs foins, 
non-fêuîement dans les nécefïîtés 
ipirituelles par le moyen de la pa- 
role de Dieu &c des Sacremens, 
mais dans les corporelles même par 
les remèdes dont ils guérifloicnt 
leurs maladies , par les faintes in- 
duftries qu'ils inventoient pour les 
garantir des injures de l’air, & 
par les aumônes qu’ils leur firent 
de ce que la libéraliré de notre 
grand Roi , & la charité de quel- 
ques particuliers leur avoir fourni 
à leur départ d’Europe, pour leur 
propre fubfiflance. 

Je paflèrois les bornes d’une let- 
tre , fi je m’étendois davantage fur 
les travaux de ces fervens Million- 
naires. Un plus grand détail con- 
viendra mieux à une relation de 
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leur Million , qu’on attend d’un 
d’entr’eux , arrivé depuis peu des 
Indes, dont une longue captivité 
a illuftré l’Apoftolat. L’eftime qu’il 
fait de Ce s chaînes en donne beau- 

’ ^ .J y v • 

coup pour (a perfonne : ion dis- 
cernement & fa droiture en doi- 
vent donner pour ce qu’il écrira. 
J’ai lu depuis peu dans une lettre, 
qu’aulïi-tot que les François furent 
lôrtis de Bancok , les Siamois mi- 
rent aux fers M. de Metellopolis , 
le Pere de la Breuille, & quelques 
autres , qui étoient reftés à Siam. 
Voilà un nouveau Sujet d’efpérer 
une abondante maillon dans un 
champ arrofé des larmes & des 
Sueurs de ceux qui le cultivent. 
C’eft ainfi que les premiers Mil- 
lionnaires de la Chine augurèrent 
bien du £uccès de leur Million, par 

let 
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les fréquentes perfécutions qu’ils 
y foufFrirent. L’expérience nous 
fait voir qu’ils ne fè font pas trom- 
pés.Tout nouvellement l’Empereur 
Tartare , qui gouverne ce grand 
Empire, a reçu favorablement les 
cinq Jéfuites François qu’on y a 
fait pafïèr : il en a retenu quel* 
ques-uns à fa Cour , & en a en- 
voyé un en Mofcovie accompa- 
gner fes Ambaflàdeurs. Prions no- 
tre Seigneur, mon cher Pere,quc 
l’cfprit de l’Apoftolat fe confcrve 
toujours dans notre Compagnie, 
& qu’qn ne s’y épouvante pas 
plus qu’on a fait jufqu’ici ,- des 
perfécutions que nous attirent les 
entreprifes Apoftoliques. 

FIN. 
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’PermiJJion du R.P .Provincial 

J E foufligné, Provincial de la Com- 
pagnie de Jésus en la Province d* 
France , permets au P. Pierre Jbfeph 
d’Orléans >, de la même Compa- 
gnie , de faire imprimer un Livre 
qu’il a compofé , qui a pour titre * 
Bifioire de M. Confiance , premier 
Mintfire du Roi de Siam > if de îct 
dernière Révolution de cet Etat > 8£ 
qui a été vu & approuvé par trois 
Religieux de notre Compagnie. Fait 
à Paris > le 9 d’Avril 1690* 

, ' ' ■ • '•i'*- 

JaCQXJES Ifi PlCART* 

« * . * , - • ‘ i: * ‘ * ■ ' 
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